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Avertissement :  
 
Cet humble et modeste travail, quoi que flatteur, ne doit en aucun cas être pris dans 
son ensemble pour référence opposable entre les familles d’Ath Mansour ou avec les 
villages voisins. 
 
Le seul mérite qu’il aurait amplement prouvé est celui de constituer un premier jet 
d’une grande œuvre de recherche et de réécriture de l’histoire, consolidée par les 
apports et les témoignages de toute un chacun parmi nous dans un seul objectif 
commun.  
 
Cet objectif est celui d’avancer et faire avancer notre commune par un travail 
pédagogique devant s’asseoir d’abord sur un travail de mémoire, puis sur une 
méthodologie responsable de construction multidimensionnelle de notre vie présente 
et future. 
 
Ce livre, nous le voulons être notre âme et notre chaire car, avec le temps, il 
véhiculera toutes les histoires parfois héroïques et heureuses,  et d’autrefois 
dramatiques et couvant de profondes plaies qui ne cesseront d’appeler notre 
conscience pour aider nos aïeuls dans leur retraite éternelle.  
 
Qu’avons nous fait pour flatter leur orgueil ? Qu’avons-nous à faire pour entièrement 
mériter leur paternité ?     
 
Qu’avons-nous fait pour préserver notre vie et notre singularité ? Elle est où la pêche 
d’Ath Mansour ? 
 
Nous nous excusons auprès de tous ceux et celles qui se seraient sentis lésés par le 
fait d’être oubliés dans ce livre. Cela, nous l’espérons, n’affectera en rien notre 
initiative dont la seule volonté est de glorifier notre histoire et Dieu seul sait combien 
elle en recèle d’actes de bravoure et de générosité envers notre Algérie. 
 
Nous nous excusons aussi pour certains faits, non encore vérifiés, qui pourraient 
affecter certains d’entre nous qui se seraient jugés touchés dans leur amour propres. 
En tout cas, sachez que notre objectif en est très loin.  
  
A cette occasion, nous vous demandons de vous impliquer dans un de nos grands 
projets, actuellement en gestation (septembre 2009, ciblant et profitant à notre 
village. 
 
Pour cela, nous vous avons réservé deux canaux de communication : 
 

1. Contacter Monsieur Saidi Madjid  
2. Contacter le webmaster du site d’Ath Mansour (http://www.monvillage.tk) 
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Ce livre ainsi que tous les témoignages relatés dans les différents chapitres sont 
préparés dans leur version arabe par : 
 

Monsieur BETATACHE Nadhir 
 
 
La version française et la présentation actuelle du livre sont l’œuvre de : 
 

Monsieur AKKOUCHE Zoheir   
 
 
 
 
 
 
 
La version française, révisée et vérifiée par les soins de l’auteur, est parfois amputée  
de certaines informations jugées superflues et prêtant à équivoque. 
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Histoire d’Ath 
Mansour,  

Ces hors la loi de tous les temps 

 
« Ils étaient connus pour leur bravoure guerrière et surtout pour leur courage, frôlant 
l’aventure, à l’approche du danger ».  

Tahar OUSSEDDIK 
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PREMIERE PARTIE 
 

Présentation de la commune d’Ath Mansour  
 
Ath Mansour est une commune d’une superficie de 6975 hectares dont 2196 arables 
et dépendant de la Wilaya de Bouira. Elle partage ses frontières nord, marquées par 
l’oued Sahel, avec les communes de M’chedallah et de Chorfa. L’oued Oumarigh 
limite ses frontières Est avec la commune de Boudjelil, territorialement annexée à la 
Wilaya de Bejaia. Par le sud, la commune est séparée d’Ouled Sidi Brahim, 
commune de Bordj Bou Arreridj, par Oued el Kerma. Enfin, sur la rive Ouest, elle est 
séparée de la commune d’Ahnif par l’Oued Sidi Aissa (Thassifth n’sidhi Aissa). La 
commune est distante d’Alger de quelques 150 Km. 
 
Autrefois, les patrimoines du Aarch d’Ath Mansour poussaient jusqu’au versant sud 
du Djurdjura, mais, en 1871 suite au soulèvement populaire, les autorités coloniales 
lui confisquèrent beaucoup propriétés la privant ainsi de ses meilleures terres allant 
de l’oued Essahel jusqu’à la montagne, au Nord.  
 
Après l’indépendance, ces mêmes terres furent nationalisées par les autorités 
algériennes dans le cadre de la révolution agraire. Les seules terres qui lui restaient 
ne dépassaient pas la fine bande longeant l’oued Sahel d’Est en Ouest, représentant  
les vergers appelés Thivhirine, Aharrach et Thaghzouth. 
 
La partie Sud de l’Oued où le caractère montagneux est dominant à hauteur des 2/3 
de sa superficie est marquée par le rallongement du relief des Bibans. 
 
En 1853, La région d’Ath Mansour fut érigée en centre militaire au nom de Bni 
Mansour jusqu’en 1881, où le siège militaire fut transféré à Souk Ntlatha (Ighil 
Goumlil) à M’Chedallah qui devint alors la Commune mixte de Bni Mansour, avant de 
porter le nom de « Commune de Maillot en 1925 ».    
 
En 1957, la Commune est enfin de retour aux siens sous le nom de Taourirt. Mais, 
en 1964, son  statut de commune fut sacrifié par la politique d’antan1 ramenant le 
nombre des communes algériennes de 1578 à 676. Elle fut alors de nouveau 
annexée à la commune de M’Chedallah. 
 
En vertu de la loi 09/84 daté de février 1984, l’Aarch recouvre enfin son statut de 
Commune sous l’appellation de Taourirt avant d’être définitivement consacré en 
1992 sous son nom actuel, en l’occurrence Ath Mansour. 
 

Apparition de l’appellation « Ath Mansour » 2 
 
En 1090, le roi Al Mansour Ben Nacer Ben Hemmad quitta la citadelle3 pour 
s’installer à Bejaia. L étala ainsi son influence sur toute la région. Et pour assurer la 

                                              
1 Un nouveau découpage administratif minimisant le nombre de communes dans le but de réduire le nombre de 
fonctionnaires et ainsi les charges y afférentes.     
2 Beaucoup d’écrits historiques la mentionnent sous l’appellation «  Bni Mansour ». Aujourd’hui, Ath Mansour, 
connotation berbère, se limite juste à la commune telle que délimitée ci-après excluant l’actuel Béni Mansour qui 
est lui, rattaché à la Wilaya de Bejaïa, mais qui en dépendait,  auparavant.    
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protection de ses sujets de la férocité et la sauvagerie des Banou Hilal, il ordonna les 
habitants de la vallée de la Soummam et Oued Sahel d’ériger de nouvelles 
demeures sur les montagnes et collines pour mieux se défendre. 
 
Les familles se sont alors trouvées réparties comme suit : 
 

·  Ath Saïdh Ouahmedh, Aoun , Mansour �   Thassedarth  
·  Ivouaanodhen �       El Aqba 
·  Iheddadhen �      Quartier Ath Avdhellah  
·  Ath Yahia �       Thighilt Nesvaa 

 
C’est à cette époque que l’appellation « Ath Mansour » naquit pour désigner les 
nouveaux villages nées sous le Roi El Mansour ben Nacer (surnommé le Surhomme) 
Ben Hemmad Ben Bouloughine ben Ziri Ben Menad. 
 
La population d’Imaghdhassen du côté d’Akfadhou  fut aussi appelée ainsi à 
l’époque.  
 

La région d’Ath Mansour pendant le règne romain . 
 
Les anciens historiens racontent dans leurs écrits que la région de l’oued Essahel 
(Assif Aebbas) était pendant la période romaine un passage incontournable des 
caravanes de céréales (blé et orge) arrivant du bassin de Bouira, Sour El Ghozlane 
et Ain Bessam. 
 
L’écrivain Heinrich Malt sine  l’a décrite comme la croisée des chemins entre 
(Saldae) Bejaia et (Auzia) Sour El Ghozlane et qu’elle fut choisie pour la construction 
de chambres sous terrains pour stocker les céréales acheminées d’Auzia, en 
attendant de les transporter vers le port de Bejaia.  
 
Les bateaux romains revenaient souvent avec des cargaisons de plants d’oliviers de 
la variété Achemlal.   
 
Certains pensent que l’ancienne appellation de la région n’était autre qu’Ifrene4. Un 
récent évènement datant de la fin de l’année 2002 corrobore avec cette hypothèse 
car les habitants ont fait la découverte de chambres sous terraines à Aarqouv5 à 
proximité de Thaghzouth sur la rive nord de l’Oued Sahel. 
 
En réalité, la région d’Ath Mansour était l’une des plus grandes forêts de pins, 
s’étalant d’Ahl El Qasr jusqu’à la forêt Bouni à l’Est, et des forêts de Béni Waqaq au 
sud jusqu’à Loued Sahel au nord. 
 

                                                                                                                                             
3 La citadelle Bni Hemmad qui tomba par la suite entre les mains des Mouwahidin en l’an 1252 et fût détruite  
avec l’aide des Banou Hilal. 
4 Il existe une ville tunisienne au nom d’Ifrene où l’olivier Achemlal est abondant, il y a aussi des réservoirs sous 
terrains de céréales. Un autre village marocain porte aussi ce nom. Il est défini dans son site internet comme 
ceci : Ifrene pluriel d’Ifri, mot amazigh désignant les grottes.    
5 Le lieu est une propriété de la famille Kaci (Ath Lhadj) 
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Les familles y installées ont dû mettre en valeur des terres et greffer des oliviers 
sauvages (Azebbouj) que les romains ont planté depuis longtemps, pour assurer les 
conditions minimales de vie dans la région. 
 

La région d’Ath Mansour et l’arrivée de l’Islam 
 
Les historiens nous renseignent que l’islamisation de la région d’Ath Mansour s’est 
faite durant le règne de Moussa Bnou Nacir6 entre les années 705 et 709. Depuis ce 
temps, les riverains d’Ath Mansour ont adopté l’Islam sans que la langue autochtone 
ne soit touchée, à savoir la langue Amazigh. 
 

Ath Mansour sous le règne des Hammadites 7 
 
Il a été écrit dans le livre « Nouzhat el mouchtaq » d’El Idrissi au douzième siècle, en 
l’an 1100, dans son chapitre consacrée à la voie menant de Bejaia vers la citadelle 
(El Qalaa) : « … et de la muraille de Bikr jusqu’à Ourafou qui s’appelle aussi Ouafou 
jusqu’au palais. … de Bni Trakech à Taouert qui est un grand village peuplé à côté 
d’un oued salé. L’eau potable est puisée dans des sources creusées sur le lit d’un 
oued asséché situé du côté Est. 
 
Et de Taouert jusqu’à la porte ; ce sont des montagnes, empruntées par l’oued salé 
et offrant par endroit un étranglement du passage et un horrible relief -c’est la limite 
des conquêtes arabes et leurs nuisances- et de là, aux Saqaif qui est une barrière 
naturelle, et puis au rempart Nadhor au marché Lakhmis et c’est là la demeure. Et 
toute cette terre fut piétinée par les arabes qui y ont malmené les populations8 ». 
 
A notre avis, les noms cités par El Idrissi veulent respectivement dire : 
 
Taouert      �  Thaourirth Nath Abbas9          
Un oued asséché situé du côté est  �  Oued Thigrine 
La porte     �  Les Bibans 
Saqaif      �  Thisseqifine 
L’Oued salé     �  Assif Oumarigh 
Bni Trakech     �  Ath Mlikech 
 
Ce sont les appellations courantes actuellement des endroits cités par El Idrissi. 
Nous en déduisons donc que les quartiers de Thaourirth, Thighilt, Ath Zeggane et 
Ath Vouaali tels qu’ils se présentent aujourd’hui n’ont pas d’existence à cette 
époque. Par contre, il est fort probable que Saqaif, appelée présentement 
Thisseqifine soit agglomérée et serait certainement le grand village Islene dont il ne 
reste que peu de vestiges. 

                                              
6 Ibn Hani el Merrakchi, Bayan El Maqreb fi Akhbar el Andalous wa elmaghreb Tomme 1, page 143. 
7 Il est clair que l’influence des Hammadites est très grande dans la région car les appellations de certains lieux  
le montrent sans équivoque : Ath Mansour par rapport à Mansour ben Nacer ben Hamed ben Bouloughine. On 
trouve aussi des villages sous les noms d’Ath Hemmadh et Ighil Hemmadh, et l’appellation de Belbar 
relativement à Belbar ben…. Ben Hemmad, cousin d’El Mansour. 
8 Hadj sadok Al Idrissi, le Maghreb au 12éme siècle de l’hégire. OPU  Alger 1983 
9 Thaourirth Nath Abbas : Village distant d’Assif  Oumarigh d’un Km et on croit savoir que ses habitants l’ont 

quittée pour édifier les trois villages de Thigrine que sont Hemda, Thaourirth et  Ath Ouahvane. L’ancien 
village n’est aujourd’hui que ruines.  
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Ath Mansour à la fin du 13 ème siècle 
 
Avec l’apparition des Etats des Hafsides, des Banou Abd El Oued et des Marinides, 
le grand Maghreb était divisé en sous Etats. Le règne des Hafsides s’étalait de la 
Tunisie jusqu’à Bejaïa et Dellys à l’Ouest. Celui des Banou Abd El Oued (Zianides en 
référence à Yaghmorassen Ben Ziane avec Tlemcen comme Capitale) s’étalait des 
limites ouest actuelles de Bejaia, à l’est, jusqu’à Oujda à l’ouest. Et enfin, les 
Marinides régnaient de Oujda jusqu’à l’océan atlantique. 
 
La limite des territoires des Banou Abd El Oued à l’est sont représentés par Ath 
Mansour, dernier point avant les Hafsides dont la souveraineté commençait à partir 
d’Assif Oumarigh. 
 
A compter de l’année 1322, la région d’Ath Mansour était gouvernée par l’Emir 
Zeghdane Ben Ziane Ben Thabet, frère de Yaghmorassen dont le fils Athman, eut 
succédé à Hamou Moussa. 
 
On dit que les familles Zerdane, Athman et Betatache tiennent leurs origines de cet 
émir. 
 
La région d’Ath Mansour fut annexée, pendant un certain temps, par les Hafsides 
avant d’être recouvrée par les Zianides pendant les années 1308 et 1318 sous le 
règne de Abou Hamou Moussa Al Aouel qui n’y avait pas, tout  à fait, assit son 
pouvoir total vu l’éloignement de la région de la Capitale Tlemcen. 
 
Avec l’insistance et les provocations des Hafsides en vue de rallier la région à leurs 
territoires, les Zianides, sous les commandements d’Abderrahmane Ben Tachfent, 
attaquèrent Bejaia en l’an 1322. Pendant cette même année, fut construite la 
citadelle Thimezdhakhth, appelée aujourd’hui Thazdhekhth, en guise de souvenir de 
cette victoire. Les cérémoniaux furent célébrés au lieu dit ERRAHBA YDHEBBALEN 
à Thazdhekhth. 
 
Sept canons ont été installés, pour la protection de la citadelle, à Thighilt Nessevaa 
Lemdhafae, par abrégé Thighilt Nesvae. 

 
Ath Mansour durant l’ère Ottomane 
 
Du fait de son éloignement des grandes villes, de l’administration Centrale et du 
siège de Baylek, la région était indépendante aux premières années de règne 
Ottoman.  Quelque temps après, Ath Mansour furent annexés au Baylek du centre 
« Alger »,  sans la rive Est d’Assif Oumarigh qui, elle, fut annexée au Baylek de l’est 
« Constantine ». 
 
Cela ne dura pas longtemps car l’administration, pour imposer son autorité sur la 
région et affaiblir son indépendance, institua un service Turc de protection à Bordj 
Hamza et un autre à Bni Mansour. 
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Le rôle de ce service de protection de Bni Mansour  était de surveiller et de sécuriser 
les voies de passage, le contrôle des marchés saisonniers et hebdomadaires de la 
région ainsi que le recouvrement de l’impôt. 
 
Les Turcs construisirent un fort sur la voies de passage des caravanes et confia sa 
gestion  à un Chef de la famille Bouray, ce qui explique l’appellation du fort 
actuellement.  
 
Les Turcs construisirent aussi une station pour les caravanes, appelée par la suite 
Canteela, à côté de la route de Baylek et compte un ensemble d’étables mis sous la 
responsabilité d’un Khoja des chevaux et un chef. Ces étables permettaient aux 
administrateurs Turcs de changer leurs montures, atteintes par la fatigue et la soif, 
sur les routes d’Alger, Bejaia et Constantine.  
 
Aux côtés de ces étables furent érigées la demeure du Chef. La majorité des chefs 
désignés par l’administration pour gérer ces étables étaient de la famille Zerdane. 
 
Les populations de la région avaient souffert du fardeau de l’impôt et du joug de 
l’armée Turque au point où les agriculteurs, à leur passage devant des soldats, 
soient obligés à attendre sous les rayons brulants du soleil que ces soldats se 
réveillent de leur sieste prise souvent sous le corps de leurs chevaux ou des 
branches qu’ils ramenaient avec eux pour la circonstance. 
  
On raconte, quand même, que les populations de la région s’étaient alliées en 1555 
à l’armée de Salah Raïs, venue d’Alger pour libérer Bejaia par voie terrestre10.       

 

                                              
10 Ahmed Tawfiq Madani, la guerre des 300 ans entre l’Algérie et l’Espagne. 
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DEUXIEME PARTIE : 
Mouvements des familles et relations 

 
La première maison fut construite à l’endroit appelé aujourd’hui Bni Mansour en l’an 
1100 pendant le règne des Hammadites. Le détail des mouvements des premières 
familles fondant Bni Mansour est représenté comme suit : 
 
L’une des premières familles ayant élu domicile dans la région a pris pour demeure 
Chorfa. Mais une personne de cette même famille en avait fait autrement et a choisi 
de s’installer à l’endroit où est érigé le village d’Ath Vouaali actuellement.  
 
Il portait le nom d’Ottoche11 et ce parce qu’il avait de grands yeux. 
 

Installation de la famille Saidh Ouahmed   
 
En l’an 1007, fut construite la citadelle des Bni Hemmad à Thaqarvousth sur les 
montagnes des Maadhides dépendant actuellement de la Wilaya de M’Sila. Cela 
s’était fait sous la houlette  de Hemmad12 Ben Bouloughine13 Ben Ziri Ben Menad 
Essenhadji qui décida que la région soit Capitale du nouvel Etat des Hammadites.  
Des familles entières furent déplacées de la ville d’Achir (capitale des Bni Ziri à côté 
du village d’Ain Boussif à 150 Km au sud d’Alger), de Djeraoua, et enfin de la ville 
Hamza14, aux alentours de Bouira pour peupler la Capitale du Nouvel Etat. 
 
Le nom de Hamza fait référence au Saint (Louali Essaleh) Hamza Ben Idris qui est 
l’un des grands  notables de l’extrême Maghreb. 
 
Ibn Khaldoun écrivit dans son livre Histoire des Berbères : « … et lorsque Hemmad 
décida de bâtir la ville d’El Qalaa en montagne de Katama durant l’année 398 de 
l’Hégire,  exactement sur le mont Adjissa où résidaient des tribus Hilaliennes de Bni 
Ayadh, il y déplaça des populations entières de M’sila et Hamza qu’il laissa en ruine.  
 
Il y installa également les Djeraoua ramenés du Maghreb. L’achèvement de 
l’édification de la Capitale intervint en l’an 400 ». 
 
Lors de l’opération de déplacement des populations de la ville de Hamza par la force 
de l’armée Hemmadite, certaines familles15, préférant la liberté à la soumission, se 
sont enfuies.  
 
Les familles Saidh Ouahmedh16 et Aoun17 furent les premières à s’échapper et 
s’implanter à Thassedarth, avant d’être rejointes après par les Keroui18 et Mansour. 

                                              
11 De lui est constituée la famille Touchi 
12 L’Emir Badis a chargé son neveu Hemmad des affaires de l’est d’Alger et lui a cédé la ville d’Achir et ses 
environs. Hemmad, nourri par le désir d’autonomie, créa son propre Etat indépendant de celui de Badis.    
13 Et le plus juste est Belkine et non Bouloughine. 
14 Sous les pouvoirs à l’époque de Kebbab Ben Alnas Ben Hemmad. 
15 Ces familles habitaient la région depuis l’antiquité et c’est là que Takfarinas naquit et c’est là aussi qu’il 
mourut en l’an 25 Après Jésus.   
16 L’ancienne appellation des Ath Saidh Ouahmed est probablement Saïd Ben Hemmad Essenhadji, étant donné 
que les autres familles habitant Hamza à l’époque se nommaient ainsi ou de celui plus exactement de Ben 
Hemmad Assenhadji Al Hamzaoui Al Bouiri. Et de la famille Saïd Ouahmed   est descendu : 
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Les quatre familles sont restées sur les rives d’un oued qui s’appelait Ighzer Hhemza 
à Thassedarth pendant trois siècles ; c'est-à-dire de l’an 1007 jusqu’en 1300.      
 
Pendant cette périodes, d’autres familles sont arrivées du cœur du Djurdjura pour 
s’installer cette fois sur les bords de l’oued Sahel pour donner lieu à ce qui est 
communément appelé Ath Mansour. 
 

La famille Saïdh Ouahmedh sort de Thassedarth 
 
Pendant les trois siècles qu’avait passés la famille Ath Saïdh Ouahmedh à 
Thassedarth, deux nouveaux noms de famille apparurent et sont issus des deux 
premiers fils Serhane et Chabane. La famille Serhane Choisit deux collines, dotées 
de sources d’eau, appelées actuellement Adhrar Nath Serhane et Thighilt Nechikh19 
pour y habiter. 
 
Au début du quatorzième siècle, la famille Ath Saïdh Ouahmedh organisa une 
grande cérémonie où, raconte-t-on, le nommé Vouhnif  célébra le mariage de sept 
adolescents et la circoncision de sept autres enfants de la famille. 
 
Lors de la cérémonie, un vieux Wali, appelé Sidhi Vounav, passa et fût invité à 
manger. Et lorsque la famille l’obligea à danser, et étant Wali, il déclina l’invitation. 
Mais c’était sans l’insistance de la famille, entrée en transe. Il dansa alors malgré lui 
mais sans se priver de les maudire en leur disant : Dieu va faire de vous comme des 
fèves sur des plaques, dès que l’un de vous trébuche, il  s’en ira « Aknij� el rebi 
amyivawen � efelluh win yegrarven adiruh ». 
 
Il s’adressa à la famille Chabane et leur dit encore : Vas Chabane, chaque groupe 
aura à se croiser avec les chaabna. Quelques jours seulement après,  les familles 
installées à Thassedarth furent attaquées par des oiseaux causant de grands dégâts 
à leurs vergers. Chose qui poussa les quatre familles, vers l’an 1322, à s’installer 
définitivement à Thazdhakhth au côté sud de la famille d’Ivouaanodhen.       
  
Un mur fut érigé autour du chef lieu du village de Thaourirth laissant seulement deux 
accès ; l’un pour les Ivouaanodhen et l’autre pour les Ath Saïdh Ouahmedh. 
 
Les histoires racontées nous laissent croire que les malédictions de Sidhi Ali Bounab 
ont frappé la famille Chaabane au point où elle est dispersée sur différents endroits.  
On la trouve à Ath Mansour sous le nom de Chabane, Sbaï, Skander20 (origine de la 
famille Chemou) et Hemdi. On la trouve aussi à Ath Aissi parmi lesquels figurent 

                                                                                                                                             
Adhroum Nath Chaavane qui lui-même décliné sous plusieurs appellations : Ath Velqacem (Chaabane), Sbaï, 
Hamdi, Skander et Chemoud. 
Adhroum Ath Serhane de qui sont issus les habitants du village Iaazounene sur les hauteurs d’Akvou 
Adhroum Ath Aazzount auquel dépendent actuellement les familles Zerdane & Zerkouk, Taamart, Heblal & 
Kaci, Betatache & Atmane et enfin El Hadi.   
17 Aoun comprend les familles Aoun, Mouloudj, Habdi & Abdi, Announe, Benadda 
18 Keroui (Ikerrouene)  
19 Subsistent encore quelques tombes du côté de Thala Ichaavanen et Thala Issarhanen. 
20 Skander avait deux enfants, Ali et Chemou. Ali enfanta Mansour et Saïd en 1842. Tandis que Chemou a donné 
naissance à Daou et Ahmed, tous deux morts avant 1890.    
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ceux installés à Herraza. Ces derniers sont répartis en deux entités : les enfants de 
l’épouse Hilalienne, portant le nom Ben Chabane et Chabani, restés sur place  et 
ceux de l’épouse kabyle ayant trouvé demeure à Ath Hemdoun sous les noms de 
Tikherbatin, Chabane, Arifi et Tikebratine. 
 

Ath Saïdh Ouahmedh 
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L’arrivée des Ath Annan (Ivouaanodhen) 
 
Ivouaanodhen21, descendus du village d’Ath Annan du grand Aarch des Ath Sidhi 
Youcef, sont arrivés à Ath Mansour après une rude dispute entre deux frères pour 
une histoire d’atteinte à l’honneur qui poussa l’un deux à quitter l’Aarch et s’installer 
avec ses troupeaux pendant cinquante ans  à Ath Vouhou à Chorfa. 
 
Mais hélas, la sécheresse qui frappa subitement la région le poussa à aller jusqu’à la 
source Ouchadhoukh pour abreuver ses troupeaux. Et ce fut l’occasion pour lui de 
faire une rencontre avec un membre de la famille des Ath Saïdh Ouahmedh avec 
lequel il garda, par la suite, de très bonnes relations amicales. 
 

                                              
21 Actuellement, c’est une grande famille déclinée en Ath Saadhi, Ath Hammi, Ath Youcef, Ath Laifa 

Ahmed 

Saïd 

Chabane Serhane 
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Et de cette relation naquît un projet commun de mise en valeur de nouvelles terres et 
de défrichement d’une partie de la forêt d’oliviers. Après un grand labeur ayant abouti 
à l’accaparement de nouvelles propriétés, les deux amis décidèrent de se les 
partager comme suit : la partie nord des nouvelles terres revint à la famille 
Ivouaanodhen et la partie sud à la famille Ath Saidh Ouahmed. 
 
Ce n’est pas toute la famille Ivouaanodhen qui s’est installé à Ath Mansour car l’un 
deux choisit Selloum comme terre d’accueil, d’où descendît d’ailleurs, la famille  
Matouk Imaatoqen.   
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Arbre généalogique de la famille Ivouaanodhen 
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L’arrivée de la famille Iheddadhen 
 
Iheddaden est une famille   venue du village Ath Ylithen du côté de Larvaa  Nath 
Irathen  et son déplacement, comme l’attestent certaines sources, est intervenu  à 
cause d’un terrible affrontement entre un membre de cette famille et un autre de la 
famille Ath Kaci, connus pour être des durs.  Malheureusement, cette guerre rongée 
finit par emporter l’un des belligérants ;   celui d’Iheddaden tua l’autre, et la famille de 
la victime ne criait que vengeance. 
 
L’intervention  de quelques sages du village et de ceux avoisinant réussît à éteindre 
tant bien que mal le désir de vengeance sous condition d’oublier cette histoire et de 
ne pas remuer le couteau dans la plaie et que tout le monde cesse d’en parler, 
surtout au niveau  de la source d’eau où les femmes se croisent souvent et discutent 
de tout. 
 
L’incident tant craint arriva quand une femme de la famille Ath Kaci, en voulant 
remplir sa jarre, bouscula une autre femme au point de la faire tomber. Cette 
dernière ne tarda pas lui infliger une correction verbale en lui disant qu’au lieu que la 
famille Ath Kaci utilise sa force pour venger un des leurs, elle l’utilise à remplir des 
jarres. Et c’était comme ajouter de l’huile au feu. 
 
La malheureuse femme des Ath Kaci, en entendant cela, fut gênée et  courut 
raconter sa gêne aux siens. Les hommes réunis,  se sont se rendirent alors à 
l’évidence du contexte et décidèrent que seul le sang pouvait effacer l’insupportable 
affront. 
 
La famille Iheddaden se résigna au fait de devoir quitter le village pour éviter un 
nouvel affrontement avec l’autre famille et ne pas participer de nouveau à l’effusion 
de sang. 
 
Et de là, la famille plia ses bagages et s’installa, pour certains de ses membres,  à 
Thaqarvousth et d’autres à Chorfa et à Ath Mansour.   
 
Des noms de famille contemporains sont issus des Iheddaden, il s’agit de : 
 

·  Iichiouen  : Ben aicha à Seddouk et Aissat à Ath Mansour 
·  Merzouk : Déclinée en Merzouk et Ouidouche 
·  Berkouk   
·  Iheddaden : Belheddad à Seddouk et la famille Iheddaden à Ath Mansour 

disparue depuis le début du 20ème siècle. 

 
Ath Yahia 
 
La famille Ath Yahia regroupant les Akkouche, Ousdidene et Amghar est arrivé à Ath 
Mansour au moment où Ath Saïdh Ouahmed occupaient Thassedarth. Elle est 
descendue du village Thaourirth Ath Menguellat à Thaqa Ath Yahia22 où elle ne 
compte pas de nombreux membres. 

                                              
22 A Ain EL Hammam 
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Un fâcheux évènement est venu déranger sa quiétude lorsqu’un de ses membres ait 
malheureusement tué une chienne appartenant à une autre famille avec laquelle elle 
entretenait des relations conflictuelles très tendues. La famille belligérante, brutale et 
très nombreuse, s’était juré de venger la mort de la chienne, poussant Ath Yahia à 
quitter le village et se diriger vers le flanc sud du Djurdjura. 
 
La famille s’était installée à Thaqarvousth pendant un certain temps et avait mis en 
valeur une nouvelle terre qui garde encore aujourd’hui le nom d’Agemadh Nath 
Yahia. 
 
Quelque temps après, la famille prend, à nouveau, son chemin et se dirige vers 
Chorfa pour occuper le lieu habité actuellement par la famille Djellidi, appelé depuis 
Thighilt Nath Yahia. 
 
De là, ils partirent ensuite à Ath Mansour  pour mettre en valeur de nouvelles terres 
restées sans propriétaires et ce, au temps de partage des terres entre les familles 
Ivouaanodhen et Ath Saïdh Ouahmedh.        
 
Une nouvelle amitié fut tissée avec la famille Ath Aazzount avec laquelle elle décida 
de mettre encore en valeur de nouvelles terres du côté ouest d’Ath Mansour. Ainsi, 
les nouvelles propriétés d’Ath Yahia allait de Thachirra et Thisseqifine à l’ouest 
jusqu’à Nmerjeggath. Un partage définitif eut lieu entre, d’une part la famille 
Ousdidene et, d’autre part, les familles Akkouche et Amghar.  
 
Par contre, les Ath Aazzount gardèrent les terres allant de Thizervilin à Thighvirine à 
l’est. Il parait aussi que les familles Aamrane et Bougellada23. 
 
Las familles Ath Yahia et Ath Aazzount se fixèrent au lieu dit actuellement Thighilt et 
établirent des limites entre elles,  représentées par une ligne allant de Thachirra en 
passant par la mosquée de Thighilt pour aller couper le cimetière d’Oumechrir en 
deux et enfin atteindre Thaghzouth. 
 
La partie était occupée par Ath Aazzount et celle de l’ouest revenait à Ath Yahia. 
C’est pratiquement le même partage des carrés du cimetière d’Oumechrir entre les 
deux familles. 
 

L’arrivée de la famille Aamrane 
 
Une nouvelle famille, venue probablement du village Thakhoukhth ou Thassafth au 
cœur du Djurdjura arriva à Ath Mansour et fut adoptée par les Aoun.  
 
Cette famille constituant aujourd’hui les Amrane, Bouguellada et Laalam24 
spécialisée à cette époque dans la bijouterie artisanale, s’installa comme voisine des 

                                              
23 Les familles Aamrane et Bougellada détiennent des terres allant de Thizi El Khir à l’est jusqu’au milieu de 
Thizervilin. Elles détiennent aussi d’autres terres à Thizi Netzegwarth ; toues mitoyennes aux terres appartenant 
jadis aux familles Tamourt et Betatache …   
24 Auquel appartient Ibrahim 1865 Ben Aamrane Ben Mohamed dit Laalam, habitant Ath Vouaali en 1890. Cette 
famille réside actuellement à Selloum. 
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familles Ath Yahia et Ath Aazzount et participa avec elles aux travaux de mise en 
valeur de nouvelles terres.    
 

Arrivée des Almoravides (Imravdhen) 
 
Durant le règne Turc et par crainte de voir se répandre le courant extrémiste Soufi, 
devenu menaçant envers leur souveraineté dans la région,  les Turcs firent appel aux 
Almoravides, regroupés autrefois entre le cours du Sénégal et les territoires de 
Saqiya Hamra, connus pour la férocité de leur traitement de la révolte Soufie dans la 
région. 
 
Les almoravides furent installés aux marges des villages et villes25 avec la promesse 
d’une pleine autorité spirituelle sur le sol et la mer de la Kabylie. La pensée Soufie 
révoltée contre la présence Turque fut alors éteinte par la force et le stratagème où 
l’administration centrale émit un édit encourageant les kabyles à adopter celle des 
nouveaux arrivés. En contrepartie, ceux qui remettent l’autorité spirituelle et 
religieuse entre les mains des nouveaux religieux, ou  le village qui soumet son 
entrée (porte du village) aux almoravides bénéficieraient d’un allégement ou, mieux, 
de l’effacement de l’impôt. 
 
Il est clair que derrière cela se cache l’unique objectif qui ne peut être autre que 
l’étouffement  de la révolte Soufie qui retourna les populations kabyles contre les 
intérêts Turcs dans beaucoup de territoires du sol algérien26.   
 
Beaucoup de moyens furent utilisés pour parvenir à leurs fins, en témoignent 
quelques vers psalmodiées à l’occasion d’évènements religieux en général et 
funéraires en particulier. On remarque un penchant  inavoué au dénigrement de la 
pensée Soufie par l’insistance sur sa déviation du droit chemin. 
 
Parmi ces récitations (adhekkar), il y en a une27 qui le montre clairement, à en juger :   
  

Tura t� awed elhala          Nezfen yemdanen ilkun 

Dekren  qali  wa qala      �adwatas   egedrimen 

Esufiya  nelqella                ala isem   idyeqimen   

Esufiya  mebla elmakla      gesmayem ituzumen 

Ce qui veut dire : 
 

Et maintenant que tout a changé  Tout le monde est aveuglé 
Prohibant les racontars   Et l’excès d’argent en prime 
Des Soufis austères    N’en reste que le nom 
Les Soufis sans vivres   Jeunaient même si canicule  

 
Mess Amoqran Agawa, dans la région de Larbaa Nath Irathen  récite aussi28  

                                              
25 Ahnif était proclamée capitale des Almoravides depuis 1400. 
26 Abdelmadjid Meziane, revue du conseil supérieur islamique 1998 
27 Puisée en 2000 dans le répertoire de l’un des Cheikh de Sidi Aich, nommé Ibrahim Acherchour. 
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 Ellah ellah  yekred elqum iheder 

   Ellah ellah  yeturuf eglawliya 

   Ellah ellah yece� ci�  deg elmunker 

   Ellah ellah Ye� lid etlam fesufiya  

Qui veut dire : 
 
  Mon Dieu mon Dieu, tout le monde se réveille et parle 
  Mon Dieu mon Dieu, dénigre saints et protecteurs 
  Mon Dieu mon Dieu, brille dans l’ivraie 
  Mon Dieu mon Dieu, les Soufis végètent dans le noir. 
 
Commença alors  la course, parmi les villages et Aarch, à la recherche de Morabites 
dans le seul but de bénéficier de la bénédiction de l’administration Turque et profiter 
des circonstances de l’édit allégeant ou supprimant carrément l’impôt du. 
 
C’est ainsi que naquît le compromis entre les anciens habitants et les nouveaux 
arrivants ; les villageois avaient profité de la présence des Almoravides tandis que 
ces derniers trouvèrent enfin refuge et protection de ce même village contre toute 
éventuelle attaque ou injustice des autochtones.  
 
Les villages ayant un seul accès se limitèrent à la présence d’un seul Morabite, 
tandis que ceux à deux portes eurent à en adopter deux et ainsi de suite. 
 
Ce n’était pas le cas d’Ath Mansour, avec ses villages Thaourirth et Ath Vouaali et 
toutes ses familles devenues elles mêmes quartiers entiers, qui a une multitude des 
portes d’accès, car les familles accueillirent beaucoup de Morabites29 en contrepartie 
de valeureux biens constitués de vergers et de logis, constituant en somme une 
ceinture de protection au village. Cela s’était fait de la façon suivante : 
 

�  Ivouaanodhen accueillirent la famille d’Ath Dahman et lui offrirent des terres à 
l’ouest de Thaourirth.    

�  Ath Chaavane accueillirent la famille Ath Avdellah (Bachouche et Safia)  et lui 
offrit des terres au sud est et sud ouest  

�  Ath Chaavane accueillirent aussi la famille Ath Ouaghmathi et lui offrit des 
terres au sud de Thaourirth et la famille Ath Lhocine et lui offrit des terres au 
nord de Thighilt.  

                                                                                                                                             
28���Amoqran Agawa, VCD igawawen, editions Ain-El-Hammam 2003. 
29      La région  était en  l’an 700 du calendrier Hégirien le centre des Almoravides stationnés à Ahnif, Chorfa, 
Ouled Sidi Brahim. En témoigne le document écrit par Mohamed Ben Abdellah Ben Idris le petit et son guide, 
l’un des cadres de l’école d’Ahnif d’antan (Ecole des arts et du Coran) située au sud d’Ath Mansour. Cet endroit 
s’appelle aujourd’hui Sidhi Vehloul Ouaassem. 
 Ce document énonçait les propriétés de Sidhi Aamar Chrif Ben Ali El Ouannoughi, et ce en présence de 
saints et sages tels Abdelhadi Ben Idris, Sidi Ali Ben Belkacem, Sidi Lhadj Abzar Echrif, Sidi Aissa Ben 
Mohamed Belfet’h …   
 
Source : Addalala Fi Tarikh Olama’e Mchedallah du Cheikh Ibrahim Mguellati.   
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�  Ath Serhane accueillirent Ath Si Ahmed (Touati, Laatef, Zoubiri, Bouzidi) et lui 
offrit des terres au sud de Thighilt. 

�  Ikerrouene et Ath Laalam accueillirent Iaadjnaqen et la famille Younsi et leur 
offrirent des terres à l’est de Thighilt.    

�  Les familles Touchi, Behloul et Amara accueillirent Ath Lhadi et leur offrirent 
au nord d’Ath Vouaali  d’Assif Oumarigh jusqu’à Ighzer Nesvaggou. 

�  Iheddaden accueillirent le Morabite Sidhi Mhand Aghriv30  
 
C’est ainsi que chaque famille s’était attachée les services d’intermédiation d’une 
présence Almoravide en vue de se prémunir des affres de l’occupation Turque, 
restée tout de même inchangée et égale à elle-même dans ses pratiques injustes 
envers la population de la région. 
 
Ces familles Almoravides portant, toutes, le signe de sainteté dans leurs noms, sont 
issues des territoires Saqiya Hamra Au Sahara Occidental durant le 15è siècle. 
 
Avant de se fixer à Ath Mansour entre les 16è et 17è siècles, ces familles étaient 
installées comme indiqué ci-après : 
 

�  Ath Avdellah     �  Ouled Sidi Brahim31  
�  Ath Ouaghmathi (Hermali)  �  Thaourirth Ouaabla 
�  Sidhi Mhand Aghriv   �  D’origine inconnue 
�  Iaadjnaqen et Younsi  �  Ath Mlikech 
�  Ath Si Hmedh   �  Sidi Aissa 
�  Ath Lhocine    �  Boghni et ensuite Sidi Brahim  
�  Ath Dahmane32   �  Ouled Sidi Brahim  

 

Entrée des familles Ath Ouetsouathi et Ivellaazizen  
 
Pendant les 17è et 18è siècles, la famille Sbaï a donné deux de leurs filles en 
mariage, l’une aux Ath ouetsouathi (famille Abbes) et l’autre aux Ivellaazizen (famille  
Meziane). Ces deux filles, progéniture de Sbaï le premier, ont toutes deux avec leurs 
maris respectifs à Thaourirth. 
 
L’arrivée d’Ath Zeggane 
 
L’origine des Ath Zeggane remonte aux Zianides, dispersés suite à l’extinction de 
l’Etat Zianide, dont la capitale était Tlemcen, qui avait gouverné entre les années 
1236 et 1554.  

                                              
30      Inhumé dans l’une des grottes situées au sud de la colline sur laquelle fut construit le village d’Ath Vouaali.  
31 Cette famille a aussi passé un certain temps à Selloum où elle érigea un monument avant de s’installer 
définitivement à Ath Mansour. On en dénombre le Ouali Sidhi Mhand Ouyahia, grand père d’El Hadj El Bachir 
Bachouche, lui aussi Ouali à son époque à la fin du 19è siècle. 
 
32 L’arbre généalogique de la famille est comme suit : Abdeslam ben Abderrahmane ben Dahmane ben 
Belkacem ben Ali ben Boubekeur ben Abdelhalim ben Hamad ben Bouzid ………… Zakaria ben Amar ben 
Mohamed ben Sidi Rahmoune ben Ali Mohamed ben Abdellah ben Mohamed ben Idris El Asghar ben Idris El 
Akbar ben Abdellah El Kaamel ben El Hassan ben Ali ben Abi Taleb. 
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Les Banou Ziane se sont alors installés en Kabylie au cœur du Djurdjura où ils ont 
trouvé sécurité, et de là ils se sont répartis sur les différents villages de la région33. Il 
s’agit, au fait, de deux familles. 
 

�  La famille Ath Ahmedh Nzeggane (Famille Ziane) est venue d’un village qui 
s’appelait Thala Tevlat, du côté de Larvaa Nath Irathen, d’où elle fut exclue 
pour éviter des expéditions punitives vengeant un événement fâcheux dont les 
Ath Ahmedh Nzeggane étaient responsables. 
 
La famille Ath Ahmedh Nzeggane (Famille Ziane) a habité le col de Thaourirth 
Nath Ouaatellah, actuellement, sur une terre qui s’appelle Ahriq Nzeggane. La 
famille continue jusqu’à aujourd’hui à enterrer ses morts au cimetière de Sidhi 
Ali. 
  

�  La deuxième famille34 quant à elle est arrivée de la région de Mechtras où, 
juste avant leur fuite, certains de ses membres invitèrent des convives à un 
diner pour les tuer ensuite sans aucune explication. 
 
Par crainte de représailles, la fuite eut lieu durant la nuit35 pour s’installer à 
Thighilt Igenni (Adhrar Zeggane) depuis en 1600.   
 

Fixation d’Ath Zeggane dans le village actuel 
 
A la fin du 17è siècle, la sécheresse avait sévi pendant quelques années, asséchant 
les sources d’eau d’où s’abreuvait habituellement Ath Zeggane et principalement 
celui d’Islene. Cela les obligea à puiser l’eau de l’oued.  
 
Pendant que les habitants d’Ath Vouaali qui habitaient autrefois Thaddarth Guighil, 
organisaient une grande fête de Wziaa (Thimechretth), les femmes d’Ath Zeggane 
passèrent à côté et furent contraintes de céder l’eau qu’elles avaient ramenée de 
l’oued pour servir à laver la viande. 
 
Au retour à Thighilt Igenni à Adhrar Zeggane, elles informèrent leurs maris qui prirent 
cet événement pour une grande offense. Tous les habitants se sont alors réunis et 
ont déclaré la guerre aux Ath Vouaali qui ont été chassés de leurs maisons et les ont 
délestés même de la viande de l’Wziaa. 
 
Ath Vouaali se sont ainsi réfugié momentanément au lieu dit Vourar. L’intervention 
de quelques sages de la famille El Hadi en s’interposant entre les belligérants pour 
régler le litige ne fut pas concluante. Après que ces sages n’adressèrent un premier 
message à Ath Zeggane avec un contenu bienveillant dont voici le texte (Ruhet 

                                              
33 Al ASSALA, n° 26 consacré aux Zianides, Tlemcen. Juillet 1975, Ministère de l’Enseignement Original. 
34 De cette famille sont descendus quatre filiations (Idhermane) :  
La première est Ath Ali Oumessaoudh et Ath Aamar Oumessaoudh (Messaoudi),  Ath Aali Ouahmedh (Hmaidi). 
La deuxième regroupe Saïd Oumeziane, Dahache. La troisième regroupe Hamitouche et Ansar. Enfin la 
quatrième regroupe Ivoussaidhen (Saidi) et Hamoudi.   
35 Lors de l’entretien qu’a eu l’auteur avec certaines personnes du troisième âge  en date du 27 Décembre 2005, 
il ressort que deux personnes sont venues à la fin des années  40 du 20è siècle de Mechtras demandant à Ath 
Zeggane de revenir à Mechtras cultiver leurs champs et leurs oliveraies laissés derrière eux après leur départ. 
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Anegaru degwen ula Tamettut Adeqdu) voulant dire  « Que toutes les 
exigences de vos hommes et femmes soient exhaussées», une seconde missive leur 
fut adressée avec des termes méchants suite à une mauvaise réaction d’Ath 
Zeggane. Voici le contenu : « Ruhet Ayath Zegan elhem degwen dwin 
Yezgan», ce qui veut dire : « Oh Ath Zeggane, que les déchirements s’installent 
entre vous et n’en finissent pas ».  
 
Après le refus obstiné des Ath Zeggane de céder, Ath Vouaali se sont ravisés à 
s’installer définitivement au village qu’ils occupent actuellement en se joignant aux 
familles Touchi, Iheddaden, Behloul, Amara et El Hadi, dans les lieux dits Ighil 
Vouaali et Tahriqth.    
 
C’est ainsi qu’on les surnomma Ath Ighil, en relation au village Ighil qu’ils ont quitté 
par la force, qui est au fait  l’abréviation de l’appellation Ath Ighil  Nath Vouaali. On 
n’a pas encore de trace de cette appellation car tout ce qui en reste est réduit à un 
endroit dit Ighil Nvouaali. 
 
L’arrivée de la famille Lefdhel 
 
La famille Lefdhel est arrivée à Ath Mansour au milieu du 18è siècle, venue d’Aaqach 
près de Saharidj et dont les origines sont du village Bni Ouaqaq. La famille voulut 
s’installer à Ath Zeggane mais après le refus malveillant de ces derniers, elle fut 
accueillie par Ath Saidh Ouahmedh. 
 
On continue à raconter du côté d’Ath Mansour, Saharidj et même Ighrem que le 
départ de la famille d’où elle vivait s’est aussi fait sous la contrainte comme 
beaucoup d’autres familles comme il ressort dans ce document. 
 
Cette famille, au temps où elle avait encore sa place à Saharidj, avait construit un 
mausolée en mémoire d’un aïeul lointain. Un jour qu’elle honora le rite de 
thimechretth, elle chargea quelqu’un, un jeune homme de la famille, pour faire 
parvenir sa part à une famille pauvre retenue comme tant d’autres à profiter du 
produit de cette Wziaa. 
 
Malheureusement, en arrivant chez la famille en question, ce jeune homme ne trouva 
que les femmes, ce qui ne l’a pas empêché de s’introduire dans la maison et 
remettre l’offrande  à une femme qui s’y trouva seule. 
 
Hélas, cet évènement n’a pas tardé à allumer, à tort ou à raison, la rumeur d’atteinte 
à l’honneur. La réaction de la famille déshonorée, en réponse logique, s’en prirent au 
jeune en l’assassinant et jetant son corps dans une retenue d’eau près de l’oued.  
 
Le corps n’a pu être repêché que quelques jours après. L’Imam du village, en 
montant sur le minaret pour appeler à la prière, eut remarqué une forme blanche 
anormale dans la retenue. Devant ce fait et juste après la prière, il réunit les 
habitants pour les en informer et décider de charger quelqu’un de la mission de 
repêchage.  
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Un corps, entamés déjà par les poissons, sortit alors des entrailles de l’eau et tous 
finirent par comprendre de quoi il s’agit.  
 
Les réactions ne tardèrent pas à fuser de quelques témoins, parmi lesquels l’imam 
en personne, pour blanchir le jeune qui à leurs yeux fut tué injustement et dont seuls 
les relais de la rumeur en supporteraient les conséquences. 
 
Peinée, la famille Lefdhel n’avait que maudire par la voie de son Cheikh les tueurs. 
Ce qui finit par les toucher par la malédiction qui ne voyait pas un jour passer sans 
emporter l’un des Belmaqdit, les tueurs. 
 
Prenant peur que la série ne continue, les Belmaqdit envoyèrent de respectables 
émissaires aux Lefdhel en vue de les supplier de lever le sort. La clairvoyance du 
Cheikh Lefdhel prit le dessus sous conditions que ces adversaires acceptent de 
marier la plus belle de leurs filles à un des siens, handicapé de son état.   
 
Avec cette amplitude de deuils, la famille Lafdel se résigna  à la fatalité et prit la 
décision de partir définitivement de cette terre, souvenir de mort et de rancœur.  
 
L’arrivée de la famille Bouray 
 
Les autorités Turques désignent le premier Caïd pour suivre les affaires du village 
Ath Vouaali dont les habitants furent chassés d’Ighil par Ath Zeggane. Ce Caïd 
appartenait à la famille Bouray, originaire d’Ath Hemdoun, et s’appelait Ouomar. Il 
était installé dans un bastion pour le contrôle des marchés et commerçants sur la 
rive sud de l’oued Sahel, appelé Bordj Ouomar, nom attribué, aujourd’hui, par erreur 
à la forteresse de Béni Mansour, car ce Bordj est situé en bas de la forteresse à côté 
de la voie ferrée. 
 
L’arrivée de la famille Nacer 
 
Au début du 19è siècle, la famille Inossar36 dite Lqom Ali Ben Nacer de Ouled 
Mansour Oumadhi, à Boussaâda, terre de nomades s’installa dans un lieu situé entre 
Ath Yahia et Ath Avdellah.   
 
Arrivée de la famille Charikh 
 
Au milieu du 19è siècle, eu égard à l’amitié qui liait Ath Yahia et la famille 
Charikh, venue du village Hamriche du Douar Thigrine du Aarch d’Ath Aabbes, 
cette dernière s’est d’abord installée à Adhrar Zeggane avant qu’Ath Yahia ne 
leur cèdent un terrain au milieu de Thighilt.  
 
Les Charikh appartiennent à la famille Ivoudathen (Boudha) se trouvant aussi 
à Thamellahth et à Thazmalt sous le nom Ben Messaoud. 
 

                                              
36 Ali eut trois enfants. Le premier, Matrouh, eut un enfant qu’il nomma Ahmed qui à son tour eut Salah de qui 
sont affiliés Issolah.  Le deuxième, Nacer,  eut Omar de qui sont affiliés les Inossar actuels. Le troisième, 
Maameri, quant à lui a vécu sans progéniture.        
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L’arrivée d’Ath Blaamara 
 
Les Ath Blaamara (familles Kebbabi et Almas) sont arrivées à la moitié du 19è siècle 
venant des villages Laaraf et Essemma du côté de Ben Daoud. Cette famille est dite 
Zouaouia car ses origines reviennent au village Thagemmot dans les environs de 
Tizi Ouzou. 
 

Cartographie des villages d’Ath Mansour 
         
Durant la période allant de 1300 à 1400, au regard de la nouvelle démographie et 
surement des dissensions  entre les familles au sujet de l’héritage, d’autres villages 
et quartiers apparurent en plus du vieux Thaourirth entouré par un mur et où 
résidaient les Chabane et la famille Ivouaanodhen. 
 
La famille Serhane, de laquelle est issue la famille Azzoune, occupa en compagnie 
des Ath Yahia le quartier Thighilt37 à l’est de l’ancien Thaourirth, tandis que les 
familles Keroui, Mansour et Iheddaden se fixèrent à Thaddarth Guighil (constituant 
aujourd’hui Ath Zeggane) avec  la famille Aoun qui adopta les Aamrane venus de  
Thakhoukhth ou Thassafth38. 
    

Cartographie de la propriété des terres 
 
Il est ressorti dans l’histoire d’Ath Mansour que chaque famille venue de Hamza est 
alliée à une autre venue des montagnes (Igawawen) pour mettre en valeur les terres 
et défricher la forêt dense. On en trouve  les exemples suivants : 
 

1. Du côté est d’Ath Mansour, la famille Ihaddaden sur l’oued Amarigh avec la 
famille Mansour à Agguen  

2. La famille Ikerrouen à Saadha39  avec Ath Aamran à Agguen et Thiqrar40. 
3. Au centre, la famille Ath Yahia avec la famille Ath Aazzoun à Benguezli et 

Thizi Lkhir. 
4. A l’ouest, la famille Ath Chaavane avec la famille Ivouaanodhen. 

 

Les mosquées et mausolées à Ath Mansour  
 
En plus de la mosquée qu’Ath Ouahmedh ont construit, touts les autres groupes ont 
en aussi construit, car Ath Dahman en ont bâti une à Ath vouyilfene et un mausolée 
au saint (lwali) Sidi Abderrahmane au cimetière d’Ivouaanodhen qui a su garder le 
nom de « cimetière Sidhi Abderrahmane »41. Ils ont ensuite construit une chambre 
contenant une caisse des offrandes à Thassedarth à l’endroit appelé ECHAFA.      
 

                                              
37 Thighilt était donnée à ce quartier pour faire référence à Iserhanen qu’on appelait autrefois Ath Tsighilt en 
rapport avec Thighilt Nechchih qu’ils occupaient à Thassedarth. 
38 Aux environs de Tizi Ouzou. La raison de leur déplacement était relative au métier d’artisan bijoutier qui 
forçait au nomadisme. 
39 A l’est de la station Sonatrach 
40 Entre Thizervilin et Passala 
41 Ce mausolée a été entièrement détruit à cause du passage de la voie ferrée en 1875. Ce qui n’a pas empêché de 
le reconstruire et devenir après « la chambre de Sidhi Dahmane ».  
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La famille Ath Avdellah a construit une mosquée et un mausolée au saint Sidhi 
Mhand Ouyahia, à l’ouest du cimetière Oumechrir. 
 
La famille Touati a construit un autre mausolée à Thighilt à l’honneur de Sidhi 
Tsouthi42. 
 
Les habitants de Thighilt  ont construit une mosquée de deux étages en 1703, 
consacrant le rez-de-chaussée à un espace de rencontres et de veillées. 
 
La famille Ath Ali (Behloul et Ben Amara) ont aussi construit une autre mosquée43 
mitoyenne à un autre lieu de culte de la famille Sidi Lhadi, surplombant  l’ancien 
cimetière d’Ath Vouaali. 
 

Ath Mansour et le de voisinage 
 
Entre 1300 et 1700, les villages d’Ath Mansour avaient connu une série de batailles 
de voisinage avec Imcheddalen représentant plus de 20 villages et d’autres Aarch. 
 
Ath Mansour ont aussi entretenu de très bonnes relations avec d’autres voisins 
immédiats ou lointains. 
 

Le blocus d’Ath Mansour 
 
Les habitants de l’Aarch d’ Imcheddalen avaient encerclé Thaourirth pendant trois 
jours et empêché sa population de puiser l’eau de l’Oued Sahel pour les forcer à se 
rendre sous l’effet de la soif. 
 
Malheureusement pour eux, quelqu’un parmi les assiégés de Thaourirth eut l’idée de 
faire diversion en étalant son linge sur les terrasses de sa maison et ordonna aux 
autres familles de faire autant. Un stratagème qui réussit à décourager Imcheddalen 
croyant que les femmes de Thaourirth n’avaient pas manqué d’eau pour laver leurs 
linges, les contraignant ainsi à lever e siège. 
 

Le diner de Deghghi (Imensi N’de �� i) 
 
En guise de réconciliation et d’offre de protection,   Ath Mansour, sur conseil d’un 
des leurs dit Deghghi,  invitèrent un Aarch voisin, avec lequel ils entretenaient de 
mauvaises relations auparavant, à diner. Des consignes ont été données à chacun 
de s’occuper d’un des hôtes en lui assénant un bon coup sur la tête. 
 

                                              
42 Les anciens  racontaient que le village vécut une année très difficile à cause de la sécheresse qui s’était abattue 
au début du printemps suscitant les craintes des habitants en les poussant  à retarder la saison du labour. Les 
habitants n’avaient que leur saint à implorer pour leur venir en aide en priant pour eux. Ce dernier prit alors sa 
charrue qu’il a attachée à sa bête et se mit à labourer tout en priant Dieu de faire venir la pluie quitte à lui 
reprendre sa propre vie pour le bien du village. Ce fut ce qui se passa, car le saint mourut en tenant sa charrue 
dans les deux mains en plein de labourer. 
 
On dit que la pluie n’a pas pris plus de quelques instants pour tomber et chasser la sécheresse.     
43 L’ancienne mosquée réaménagée en résidence de l’Imam actuellement. 
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Ainsi, chaque personnes choisit un invité et se mit en face de lui et au signal, 
consistant à éteindre les cierges, tous donnèrent des coups au même moment. 
 
Quand les cierges furent rallumés, tous les invités étaient ensanglantés et comprirent 
qu’ils venaient de subir une farce lavant Ath Mansour de l’affront d’une ancienne 
défaite lors d’une confrontation les opposant aux malheureux dindons. 
  
Le diner de Deghghi est depuis retenu comme dicton faisant allusion aux 
bouffonneries  subies chez quelqu’un par confiance. 

 
Ath Mansour et les Ouled Ali   
 
A  l’époque où les villages partageaient des traités d’amitié et de paix entre eux, Ath 
Mansour, eux, avaient pris un soin particulier à signer un traité de paix avec les 
Ouled Ali. Ce traité porta le nom de Traité  Noir et Blanc (El kahla wel Beidha44) pour 
signifier les deux langues kabyle et arabe. 
 
Le contenu du traité était sommairement relatif à l’envoi réciproque de combattants à 
l’un des villages entré en conflit avec un autre village pour l’aider à le combattre. Et 
comme c’était plus souvent Ath Mansour qui étaient en conflit, sollicitant par le fait de 
ce traité les combattants des Ouled Ali, ceux-ci recevaient, en contrepartie de leur 
engagement, des vivres et des récoltes.  
. 
Une technique de signalement de toute attaque était adoptée par Ath Mansour pour 
avertir leurs alliés. A ce titre, Le guetteur (la sentinelle) allume une botte d’Alfa 
humide, dégageant ainsi une grande fumée,  au niveau de Thighilt Nath Laalam 
durant la journée et enflamme un grand bucher durant la nuit  de telle sorte à ce que 
cela soit vu par la sentinelle en poste à Thighilt Netaassasth (aussi appelée Thighilt 
El Fendja) qui se trouve à côté d’Assif Amarigh qui, de son côté envoi un signal aux 
Ouled Ali.   
 
Aussitôt informés, les cavaliers des Ouled Ali prennent la direction de la bataille aux 
côtés d’Ath Mansour. 
 
Le traité avait duré plus de six siècles45. 
 

                                              
44Ce traité rassemble Ath Mansour, Ouled Ali et Ath Aissi 
 
45Le traité fut levé pour deux raisons. La première n’était autre qu’un simple différend entre deux familles des 

deux villages. Un habitant d’Ath  Mansour, profitant de l’absence de son gendre des Ouled Ali, alla récupérer 
sa fille pour dénoncer la maltraitance de celle-ci par la belle famille. Ce que les Ouled Ali prirent pour un 
affront.  Au retour de l’époux chez lui et en ne trouvant pas sa femme et surtout en apprenant la raison et la 
manière de son absence, il alla la récupérer à son tour, en manifestant son désir ostentatoire de corriger sa belle 
famille en parcourant les deux villages de bout en bout pour montrer sa victoire. Aussitôt chose faite, il répudia 
sa femme. 
 
La seconde raison s’était déroulée entre 1922 et 1925 lorsqu’un habitant des Ouled Ali fut agressé au niveau du 
marché hebdomadaire de Bni Mansour sans que les Ath Mansour présents sur les lieux n’aient à intervenir 
pour rallier sa cause. 
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Les bonnes relations partagées entre les populations des Ath Mansour et celles des 
Ath Ali (Ouled Ali) avaient facilité la tâche aux familles de ces derniers, désirant 
s’installer à Ath Mansour. 
 
Les premiers  arrivés d’Ath Ali furent les familles Behloul, Benamara et Makhlouf et 
s’installèrent à côté de la famille Touchi, à Ath Vouaali (Sidhi M’hand Aghriv) qui 
avait déjà reçu auparavant la famille Iheddaden  issue, quant à elle, d’Illithen du côté 
de Larvaa Nath Irathen.  
 
Les relations d’Ath Mansour Avec Ath Aabbes. 
 
Les relations entre les deux Aarch ont de tout temps été intenses même si l’histoire 
retient que les Etats et administrations successives, allant des hafsides et Zianides 
jusqu’au découpage territorial du sol algérien après le recouvrement de la 
souveraineté nationale en 1962, ont tous érigé des barrières entre les deux 
communautés fixant Assif Amarigh comme repère naturel de séparation. 

A en juger de vos propres conclusions : Les limites entre les hafsides et Zianides, 
entre le Baylek de l’est et le Baylek de l’ouest durant le règne ottoman, entre la 
circonscription de Sétif et la grande Kabylie durant l’occupation française et enfin 
entre la wilaya de Bejaia et celle de Bouira après 1962. 

Les relations avaient même débordé sur les échanges commerciaux pour créer une 
amitié durable en tissant des liens de consanguinité par le mariage. Le marché 
hebdomadaire (souk el Had) constituait le lieu de croisement et de rencontre entre 
les deux communautés. 

L’Aarch d’Ath Aabbes est composé d’une multitude de villages qui se sont 
caractérisés par des métiers différents l’un et l’autre. Pour cela, Ath Mansour 
trouvaient en eux46 des partenaires incontournables dans leurs affaires 
économiques. On peut en citer certains47 : 

�  Le village Idassen est renommé par l’artisanat de l’argent. 
�  Le village Ath Saïdha est renommé par la fabrication de l’armement. 
�  Le village Thaourirth Mohand Moussa par la maroquinerie. 
�  Le village Thigrine est spécialisé dans la transformation de l’Alfa. 
�  Le village d’Ath Ouahdhene est reconnu pour la préparation du Baroud. 
�  Le village Thavouaannant est renommé pour ces menuisiers. 
�  Le village d’Ighil Ali est renommé pour sa couture et ses métiers de tissage. 
�  Le village Al Qalaa est renommé pour l’industrie de sellage et des différentes 

ceintures de cuir. 
�  Le village Mokka est connu pour ces cuisiniers et boulangers. 
�  Le village d’Ath Izrine est reconnu par sa troupe folklorique (Idhebbalen). 

                                              
46 Lors de l’envahissement espagnol, la famille régnante de Bejaia a fui, avec tout le personnel du château, pour 
atterrir dans la région d’Ath Aabbes  où tous ces hommes maçons, tisserands, forgerons, menuisiers, artistes 
constituèrent les dizaines de villages sous la coupe de la Qalaa.   
47 Dont le célèbre Amar Ouziri  
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�  Le village de Thazayarth est reconnu par ses maçons dont particulièrement  
les deux familles : 
·  Ijelouahen 
·  Imesvahen dont on dit qu’ils ont hérité le métier de maçonnerie depuis l’ère 

romaine.  

 
La révolte contre les Turcs  
 
En 1820, les populations d’Ath Mansour et des villages avoisinants se sont 
rageusement révoltées contre les Turcs à cause de l’injustice des administrateurs. La 
réaction de Yahia Agha48 fut alors plus désastreuse en ordonnant un siège sur toute 
la région pour l’isoler du reste et éviter l’effet de contamination. 
 
La population d’Ath Mansour fut assiégée pendant de longs mois causant la mort de 
beaucoup de personnes sous l’effet de la maladie qui s’était transformée en 
épidémie de peste, déclarée sous la famine et le manque d’hygiène, et poussant les 
gens à enterrer49 leurs morts dans des vergers non loin de leur demeures50. 

 
TROISIEME PARTIE 

Ath Mansour et l’occupation Française 
 
Les Français n’ont commencé à accorder de l’importance à la région qu’à compter 
de l’année 1847. La région dépendait administrativement du Baylek de l’Est. A la 
chute de Constantine et son occupation par l’armée française après s’être 
débarrassé de la résistance d’Ahmed Bey qui passa la région sous le règne de son 
successeur El Hadj Mohamed El Moqrani à Medjana. 
 
Mais après le traité de Tafna, L’émir Abdelkader parvint à étendre sa souveraineté 
jusqu’à cette région qu’il met sous l’administration d’Ahmed Salem, un de ses 
lieutenants, établi à Bordj Hamza (Bouira). 
 
En 1839, l’émir Abdelkader, juste après la signature du traité de Tafna, a redu visite 
à Oued Essahel et à Bni Mansour, il s’est rendu particulièrement aux lieux de transit 
des Hadji venant de l’ouest et du Maroc à destination de la Mecque. Là, il exhorta les 
Hadji trouvés sur place à prier pour la victoire de la cause algérienne. 
 
Cette année restera d’ailleurs gravée dans l’histoire de la région car, vers la fin du 
mois d’Octobre, les troupes françaises composées de 5000 hommes51, sous les 
ordres du Général Valles en compagnie du Duc D’Orléans,  y passèrent pour la 
première fois à destination d’Alger en provenance de Sétif.  
 
La caravane n’avait trouvé aucune opposition de la part des autochtones de la région 
qui, étant sous la souveraineté de l’émir Abdelkader, devaient respecter des termes 
du traité de Tafna signé pour instaurer une trêve entre l’armée française et l’émir. 

                                              
48 Le chef des armées du Dey 
49 Pour Thighilt, ce fut l’endroit appelé Thiaafrawine qui est désigné pour enterrer les morts de l’épidémie.  
50 Nasreddine Saidouni, l’Algérie sous le règne Ottoman. 
51 Mohamed Si Youssef, la révolte de Boubaghla. 
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En plus du traité, le gouverneur général, tout au long du passage des territoires de la 
région, ne cessait d’exhiber un laisser passé frappé, faussement, du seau de l’émir 
autorisant les troupes françaises à transiter par ces régions pour rejoindre leur 
destination. 
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Les troupes françaises en route sur Alger 

 

������� 
Arrivée des troupes françaises à Alger 

 

  
La soumission de la région des Bibans à l’autorité française 

 
Quand l’émir apprit le stratagème de l’armée française et surtout son erreur d’user du 
faux, sa réaction fut intransigeante et déclara de sitôt de briser le traité qu’il avait 
considéré être rompu par ce fait, et avertit l’armée française de la reprise des 
hostilités. 
 
Hélas, ce scénario arrangeait bien l’armée coloniale qui n’attendait que ça pour 
mettre à exécution ses intentions de conquête de tout le  territoire algérien. 
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Ath Mansour et la résistance populaire 
 
Alors que les affaires d’Ath Mansour sont administrées par le Bachagha Si Aamar 
Ben Salem, sur instruction royale du 08 Avril 1847, les forces coloniales tentèrent 
depuis et à partir de ses territoires, d’asseoir la souveraineté Française sur toute la 
vallée du Sahel. 
 
C’était sans compter sur la volonté des habitants de la région qui s’étaient déjà mis à 
organiser une révolte qui ne tarda pas à éclater en 1847 sous les commandes de 
Mohamed El Hachimi, connu sous le nom de Bououd qui a su rallier les habitants de 
la région à sa cause après la réunion du village d’Ighil Hemmadh. 

Le 1er Octobre 1849, Bououd tenta de gagner aussi les habitants d’Ath Mlikech et 
ceux d’Ath Mansour. La tache fut aisée avec les premiers mais sa mission s’avéra 
infructueuse avec les derniers. Ce qui le poussa à user de la force qui n’a pas pu 
apporter un plus car Ath Mansour lui ont opposé un niet catégorique même avec 
cette démonstration de force.  

Le 03 Octobre, il livra une bataille acharnée contre les colonies militaires Fixés à 
Chorfa et Ath Mansour et ce fut malheureusement pour lui et ses troupes un échec 
cuisant devant l’armement puissant de l’armée française. C’était d’ailleurs là qu’il 
perdit sa vie en recevant une balle dans la tête. 

Sa dépouille fut transportée à la Zaouia Sidi Mhamed Ben Dris à Iloula Oumalaou où 
il fut enterré. 

Après cette victoire, l’administration coloniale et militaire a récupéré ce qui était 
communément appelé service Turc de protection de Bni Mansour et y érigea un fort 
militaire que l’on appela Camp Bourbaki juste pour satisfaire à la demande de Ben 
Ali Cherif qui protesta contre l’activité des révolutionnaires sur l’oued Essahel sous 
les ordres de Moulay Brahim, intronisé après la mort de Bououd lors de l’attaque 
contre Bni Mansour52. Ce dernier a du d’ailleurs céder sa place et s’est mis au 
service de à Boubaghla jusqu’à sa mort en Octobre 1853 à Ath Mlikech. 

Le soulèvement de Boubaghla en 1851 

Le général Boubriter  fut le premier désigné pour prendre les commandes du fort. 
Celui-ci vécut de sitôt la première attaque de Boubaghla  et ce fut durant la journée 
du 02 Mars 1851. C’était le début d’une nouvelle révolte. 

Ce nouveau soulèvement amena le général, le 06 Mars, à demander des renforts à 
sa cavalerie qu’il réussit à avoir sans trop de peine pour ramener ses effectifs à  de 
100 à 300 cavaliers. 

                                              
52 Mohamed Si Youssef, soulèvement de Boubaghla 
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Au mois d’Août 1851, les autorités françaises entament un nouveau chantier de 
construction de la demeure de l’administrateur de Bni Mansour à côté du fort. Les 
travaux sont achevés en Juillet 1852 et la nouvelle demeure se voit, contre toute 
attente, accueillir Ben Ali Cherif  et sa famille que Boubaghla chassa de chez eux à 
Chlata.  

L’activité du fort était tellement dense que les autorités militaires décidèrent de la 
présence permanente d’un officier à son niveau. 

Le gouverneur Général d‘Alger écrivit dans l’une de ses lettres : « Le rôle du fort de 
Bni Mansour est de réduire l’activité des marchands arabes qui continuaient à 
commercer avec les Kabyles partiellement soumis. La protection de la voie de 
communication entre Sour El Ghozlane et Bejaia est aussi inscrite parmi ses 
missions ».  

Le 13 Avril 1852, le sous-lieutenant Davide Jérôme fut désigné Administrateur de Bni 
Mansour. 

Le soulèvement de Boubaghla finit par s’éteindre  avec l’assaut mené par le Général 
Rondon en 1854 qui poussa les Kabyles du Djurdjura à la soumission après 
l’élimination de Boubaghla du côté d’Ath Mlikech par un certain Lakhdar El mokrani. 

 

�� 
Le général Rondon 

 
 
Le soulèvement de Si Mhand Ben Abderrahmane en 1856  
 
A la fin du soulèvement de Boubaghla, apparut alors un Zaïm d’Ath Mansour dit Si 
Mhand Ben Abderrahmane53 qui répandit la révolte sous l’influence de hadj Amar, 
l’une des figures révolutionnaires de Draa El Mizan. 
 
L’une des premières actions entreprises par Ce nouveau Zaïm était de réunir dans 
un rassemblement devant une assistance constituée de Thajmaâth Nath Mansour, 
quelques désobéissants de M’chedallah et de Chorfa devant lesquels il jura de 
continuer le combat jusqu’à la mort. 
 

                                              
53 Source : Etat civil d’Ath Mansour, Recensement 1890. Mohamed Ben Abderrahmane Ben Abdeslam du 
quartier Ath Dahmane, mort avant 1890. 
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C’est ainsi que les combattants, avec la participation de quelques personnes du 
village Ouled Brahim, donnèrent le signal du soulèvement en passant à l’action sous 
les ordres de Si Mhand qui, voulut s’attaquer à une caravane de mulets, venue 
d’Alger, transportant de la marchandise destinée aux Bni Abbas (soumis à l’autorité 
coloniale), profitant d’un moment d’inattention des convoyeurs à la recherche de bois 
combustible. 
 
L’opération qui s’apparentait au départ à un simple guet apens finit par s’amplifier en 
remarquant que la quasi-totalité de la garde du fort était partie avec les convoyeurs à 
la recherche du combustible du côté sud d’Ath Vouaali. Ce qui leur donna l’idée de 
revoir leurs objectifs en décidant de frapper fort pour prendre le fort. 
 
Les combattants se alors sont scindés en deux groupes. L’un devait couper le 
chemin de retour aux gardes et ainsi les prendre par la surprise pour les éviter de 
rejoindre le fort que le second devra occuper sans trop  de résistance.     
 
Malheureusement, cette action se solda par un échec car, informés de l’attaque, la 
cavalerie des forces de l’entrepôt du fort a vite rejoint les lieux pour sauver ses 
congénères d’une mort et capitulation certaines et constituer deux prisonniers parmi 
les combattants.  
 
Une fois de plus la traitrise a frappé. Ce qui devait être une victoire cuisante finit par 
une défaite aussi amer que décourageante par la faute d’un certain Amar Oumhand 
de Ouled Brahim. C’était un collaborateur qui, au service du capitaine Adler,  avait 
tout fait pour entraver toutes les opérations menées contre les occupants français. 
 
Sous l’effet de la torture et d’autres formes de sévices,  l’un des deux prisonniers finit 
par donner d’importantes informations dévoilant l’organisation et les plans de la 
révolution. 
 
Ce à quoi, près de 20 personnes d’Ath Mansour, dont Si Mhand et Kaci Ben Youcef, 
chef d’Ath Mansour, fuirent  durant la nuit du 16 au 17 Septembre 1856 à destination 
de Chorfa.   
 
Y figuraient également deux cavaliers de Bni Mansour ainsi que deux autres de 
M’Chedallah, tous les quatre déserteurs de la cavalerie des forces de l’entrepôt du 
fort de Bni Mansour. 
 
Les habitants de Chorfa les avaient reçus, glorifiés et leur ont promis de ne pas les 
livrer aux français. 
 
Seulement, l’avis et la position du Qaïd Si Saïd Belhadj étaient autres. Il se 
rapprocha d’eux et leur dit : « Le chef du fort ayant décrété la grâce est prêt à vous 
accueillir dans vos villages et que protection vous sera assurée, et si vous refusez, je 
vous sommes de quitter tout de suite le territoire de Chorfa ». 
 
Si Mhand Ben Abderrahmane choisit  alors, en concertation avec ses acolytes, de 
rester dans la clandestinité et décidèrent ensemble de monter encore vers le village 
de Selloum.  
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Ce après quoi, leurs terres, leurs troupeaux et récoltes furent confisquées par 
l’administration militaire  coloniale.  
 
Leur accueil par les habitants de Selloum était tel qu’il leur fit oublier les mauvaises 
nouvelles de leur village. Mais ce bon accueil n’avait pas manqué de raviver la 
rancœur chez certaines familles refugiées de Thaqarvousth, car ni les Ouled 
Bachouche, ni les Ouled Chiba et encore moins les Ouled Ouezza n’ont accepté de 
partager les mêmes égards avec les refugiés d’Ath Mansour. 
 
Chose qui n’a pas facilité le séjour des vaillants combattants qui, surtout, en ayant 
vent du vœu des habitants de Chorfa de les accueillir à nouveau après avoir négocié 
avec leur Qaïd, décidèrent de revenir à Chorfa.  
 
Ce fut le 21 Septembre. Arrivés sur les lieux, les habitants les acclamaient et leurs 
signifiaient leur allégeance et leur volonté de mener le même combat que le leur 
surtout qu’ils avaient l’atout d’être de bons fabricants de baroud.  
 
Quand la nouvelle tomba dans les oreilles du Sous lieutenant Adler, il ordonna au 
Qaïd Si Saïd Belhadj de forcer les mutins à la soumission en contrepartie de la 
restitution, à jouissance partielle, de ce qui leur a été confisqué, et menaça les 
Chorfaouis de représailles pour leur avoir accordé des faveurs. 
 
Devant tout ce tracas, le Qaïd se retrouva dans de sales draps et convoqua 
Thajmaâth de Chorfa pour être témoin de sa confrontation avec les combattants. 
Une deuxième fois, il demanda aux combattants de choisir entre revenir chez eux en 
toute sécurité ou quitter Chorfa.  
 
Ce qu’ils refusèrent tout en rappelant les Chorfaouis des termes d’un pacte entre eux 
garantissant la demande sécurité mutuelle quitte à en utiliser les armes. Le 
malheureux Qaïd tomba alors sous la sentence punition pour traitrise et fut même 
menacé dans ses biens et ses enfants, n’était l’intervention de quelques sages de 
Thaqarvousth pour interférer en sa faveur et lui accorder ����������	
��

	����
�
����� ���� �	��


	��� �
� �	��� �������� ��� �����
	��� �� ���
�
�
��
���� ����
��
��������� ���������� ��	���	�
�� ��� ��
	��� ��� ������� � ���	����
��� � 	���
!����� �
� ����� ��
�

� ���� ���
�
���� ��� �	�
	��� ��� �� 
��� ��� �������
�����
�	�
�������
��

����
�������"�����	�
�
�����	
��
�� �����	�������	
���
 
Sitôt la nouvelle parvenue Chorfa, les habitants se rassemblèrent sur un terrain en 
bas du fort d’Ath Mansour. Le sous lieutenant Adler les rejoint et négocia avec eux. 
Les Chorfaouis promirent de ne plus soutenir la rébellion et, de son côté, le sous 
lieutenant promit de libérer les leurs et restituer leurs bêtes. 
 
Au moment des négociations, la quiétude des négociateurs fut interrompue par des 
tirs nourris venus de derrière les  oliviers.  
 
Le sous lieutenant Adler écrit au Colonel Dargent, Chef du territoire d’Ammal et lui 
décrivit la scène : 
 
« Bni Mansour le 23 Septembre 1856 
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J’étais arrivé au terme d’un engagement avec Chorfa, nous avons perdu un homme 
et deux de nos chevaux racés tandis qu’un autre est blessé. Nous avons arrêté et 
incarcéré trois personnes et jusqu’à présent, nous avons abattu quatre et en avons 
blessés plus de dix … 
 
Nous sommes confrontés actuellement à plus de 250 fusils et les habitants de 
Chorfa quittent à l’instant leur village vers Selloum. Il est fort probable que des 
renforts leur parviennent des Zouaoua. Ce à quoi, je ne pourrai rien faire avec le peu 
d’homme dont je dispose. »    
 
Et dans une autre lettre : 
 
« Bni Mansour le 23 Septembre 1856 
 
J’ai l’honneur de vous adresser les dernières nouvelles. Bni Mansour, je ne leur fais 
pas confiance, Selloum sont en pleine effervescence et nous continue de nous tirer 
dessus et Bni Ouaqor sont divisés ; une partie avec nous et une autre contre nous. 
 
Prière nous envoyer de la poudre (baroud, car je ne dispose que de 1800 
cartouches, comme je vous demande aussi de m’envoyer dix chevaux. »  
 
Et dans une troisième lettre : 
 
Bni Mansour le 24 Septembre 1856 
 
Mon colonel, nous attendons impatiemment votre venue car les évènements à Oued 
Sahel nécessitent l’intervention directe d’un colonel  et sa prise en main directe de la 
situation est la seule solution à envisager. 
 
Comme vous me l’avez recommandé, je n’ai entrepris aucun mouvement 
aujourd’hui. Chose qui donna du répit aux chevaux des cavaliers et ceux de 
l’entrepôt qui ont eu une bonne dose de repos. 
 
Par contre, la situation à l’extérieur n’a pas du tout changé depuis hier. Il y a 
actuellement 600 rebelles campés à Chorfa armé comme suit : 
 
120 fusils  Chorfa et Bni Mansour 
  60 fusils  Bni Ouaqor 
120 fusils  Selloum et Thaqarvousth 
300 fusils  Bni Mlikech et Bahalil 
 
Ils ont 5 cavaliers et les habitants de Chorfa continue leur déplacement vers Selloum 
et Thaddarth El Djdid et Bahalil. 
 
Aujourd’hui, ils ont saqué le domicile du Qaïd Si Saïd Belhadj et ni l’interférence 
Belkacem Nath Kaci, Cheikh Thaqarvousth ni celle de Kaci bencharki, Cheikh de 
Selloum n’ont servi à sauver les meubles déposés sous leurs protections… 
 
Pour votre information, un renfort arrivera à Chorfa en provenance de Zouaoua.  
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Dès réception des premières lettres le 23 Septembre, Dargent est descendu à Oued 
El Berdi pour organiser les lignes-arrières pour protéger le bataillon des tireurs, 
tandis que la section du Commandant Wolf était stationnée à Bouira en attente de 
nouvelles instructions. 
 
Au Matin du 25 Septembre, le colonel et son bataillon arrivent au bas du fort de Bni 
Mansour et demande à l’administrateur général de le renforcer avec un autre 
bataillon. Ce que ce dernier a refusé en ne voulant pas affaiblir ses forces car étant 
préoccupé par une autre rébellion du côté de Guechtoula. 
 
Trois jours après, un plan complet d’attaque de Chorfa est communément établi sur 
la base d’une étude détaillée des reliefs de la région. 
 
La tribu de Chorfa est constituée d’un seul village de 800 habitants située sur le flanc 
sud du Djurdjura. Elle est située entre l’oued Tixcighidhen et oued Ouaqor d’est en 
ouest, et de l’oued Sahel au sud. Elle est à une altitude de 200 Mètres. 
 
L’attaque ne devait pas être trop aisée. Le plan était le suivant : 
 

·  Attaque au 30 Septembre à 03 heures du matin 
·  Le commandant Wolf répartit le bataillon en trois lignes : 

o La ligne centrale comprendrait deux sections 
�  La première, commandée par le commandant Wolf en personne, 

empruntera le chemin menant directement au village, et est  
représentée par la section des tireurs 

�  La seconde, sous le commandement du capitaine Trumelet, se 
dirigera à gauche  

o La ligne droite pénétrera à Chorfa du côté droit par Thighilt Goulli.  
o La ligne gauche s’introduira par l’oued Ouaqor à l’ouest 

·  La moitié du bataillon devait rester au fort pour assurer sa défense. 
 
Le capitaine Trumelet avait joué un rôle en réussissant à occuper la crête de Thighilt 
Oumalou qui est un point névralgique car dominant toute la région. 
 
Tandis que le capitaine dominait la crête, une forte résistance fut opposée à la ligne 
gauche et à un degré moindre pour la ligne centrale. 
 
Par contre, la ligne droite n’avait reçu aucune résistance si ce n’est quelques coups 
de feus tiré par les résistants postés du côté de Tixcighidhen et n’ont au d’effets que 
la blessure de deux soldats français. Vu le déséquilibre des forces et de l’armement, 
la confrontation se solda par la fuite des combattants vers Selloum. 
 
Quel décor désolant ! Chorfa se réveilla, au petit matin,  en sang et en feu offrant un 
spectacle planté de colonnes de fumées apparentes sur tout le flanc sud du 
Djurdjura. 
 
L’armée avait tout saccagé sur son passage pour marquer les esprits et décourager 
les villages couvrant les rebelles et ainsi étouffer toute nouvelle tentative de 
soulèvement contre leur puissante armée. 
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Le 1 Octobre, le bataillon rejoint Ammal. 
 
La suite des évènements était qu’avec la complicité des habitants de Selloum, le 
Chef d’Ath Mansour – Cheikh Kaci Ben Youcef- fut assassiné à Thaqarvousth tandis 
que Si Mhand Ben Abderrahmane fut exécuté. 
 
Cela marqua la fin du soulèvement de 1856 et finit, le 20 février 1857, par : 
 

�  la prise de 18 hectares de terres arables 
�  la prise de 480 oliviers 
�  une amende de 9000 Francs français que sur tous les habitants d’Ath 

Mansour doivent supporter solidairement.  
 
En date du 14 Décembre de la même année, l’annulation de la saisie fut ordonnée 
par l’empereur. 
  
La révolte de 1871 : Boumezrag, El Moqrani et Cheik h Aheddadh 54 
 
Sitôt la guerre déclarée par Cheikh El Moqrani et son frère Boumezrag55 contre 
l’occupant français, Ath Mansour se sont déjà enrôlés pour servir la révolution en 
général et chasser les français du fort en particulier. 
 
Une première équipe fut désignée pour surveiller le fort. A partir du 1er Avril, son 
siège commença en attendant que les Cheikh El Moqrani et Boumezrag ne finissent 
les préparatifs de son attaque et de sa libération de l’emprise des français. 
 
Les provocations ne manquèrent pas de commencer à compter du 07 Avril 1871 à 
l’endroit des soldats français56 du quartier du fort coïncidant avec l’arrivée du 
commandant Brane avec des renforts de tirailleurs et de cavaliers.  
 
Le 09 Avril, le général Séréz pris route d’Alger avec une armée pour aller à leur 
secours. Il arriva au fort d’Ath Mansour en date du 19 Avril. Alors que sa brigade 

                                              
54 Le passe (mot secret) adressé par Cheikh Aheddadh lors de son grand discours à Souk Massinissa à Seddouk 
en date du 08 Avril 1871 parvint enfin à Ath Mansour. Ce jour là, le cheikh jeta son bâton devant lui et cria : 
Avec l’aide de Dieu et de son prophète,  nous jetterons les français en mer.  
 

Le cheikh vouait un respect irréprochable à Ath Mansour qui n’étaient autres que ses ancêtres et la terre de ses 
parents origine de sa famille (source : Bessam El Assili, El Moqrani et la révolte algérienne de 1871.). 
 

Ath Mansour étaient autant attachés à la tutelle spirituelle du grand cheikh Si Mhand Ouelhocine qui appela à la 
guerre contre les français en date du 10 Avril 1871. 
 

Ainsi, toutes les motivations se sont réunies chez Ath Mansour pour se révolter : l’amour de la patrie, haine de 
l’occupant, croyance religieuse, discipline spirituelle, nouvelle génération, paternalisme, chauvinisme ... 
 

C’est pourquoi, Tahar Ousseddik ne s’était pas trompé en décrivant Ath Mansour, à la page 31 de son livre, la 
révolte de 1871, que : « Ils étaient connus pour leur bravoure guerrière et surtout pour leur courage, frôlant 
l’aventure, à l’approche du danger. » 
 
55 Le mot « Amezrag » veut dire « lance » et le nom Boumezrag « celui qui a la lance », ce qui signifie « le grand 
tireur de lances ».  
56 Hadj Kaci Ousdidene, à cheval et armé d’un fusil, entrepris une attaque solitaire contre le fort. La riposte des 
soldats, menée par les petites fenêtres, toucha sa monture qui tomba non loin du lieu où réside actuellement la 
famille Ameziane.  
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avançait à pieds vers le fort, des tires nourris les ont accueillis et en ont fait 
beaucoup de morts. Ces coups de feu étaient tirés par les combattants de 
Boumezrag qui étaient peu nombreux mais bien cachés pour ensuite se perdre dans 
la nature. 
 
Le général Lallemand demanda alors à César, ayant quitté quelque temps avant le 
fort en plein siège pour rejoindre sa caserne à Sour El Ghozlane de revenir avec son 
armée pour leur prêter main forte. 
 
De l’autre côté, les insurgés ont redoublé d’exaltation car Cheikh El Moqrani leur 
recommanda en date du 29 Avril de appuyer davantage la révolution par tous les 
moyens et avec plus de rigueur et de volontaires. 
 

 
Cheikh El Hadj Mohamed El 

Moqrani 

Hélas, c’était la dernière fois où ils le verraient avant sa 
mort le 05 mai 1871 au lieu dit Koudiat El Mesdour près 
de Bouira. 
 
Les combattants emmenèrent son corps sur un chariot 
tiré par un cheval à destination de Qalaa Nath Abbas en 
vue d’y être enterré. Mais en cours de route, au niveau 
de Thighilt Gouannar à Vouyilfene, le cortège, voulant 
éviter le régiment militaire ennemi stationné sur la route, 
dût cacher le corps sous un buisson (Amadhagh) et 
attendre pendant deux jours avant que le régiment ne 
quitte sa position   et leur permettre d’avancer. 
 
Au crépuscule, le cortège se mit à parcourir de nouveau 
le chemin menant à la dernière demeure du Cheikh, 
passa par Inzel et langea Thighzerth Iheddadhen sous 
les youyous des femmes et les cantiques (Takbir) des 
hommes. Ce qui amplifia l’ardeur  des combattants fut 
surtout ce chant57 que les femmes et les vieilles 
récitèrent  au passage du cortège par Chréaa à Thighilt. 

 
Le chant disait :   Ya yelli  � ahed elheni  

Assa yexsef igeni 

Ma ken ya� li Lbaca� a  

Ecixsi muhend Elmuqrani 

Yemut avava elwali                  

Ugellid enmgana 

Lgetas Utes� i akanzi 

Yetu� ad wahviv nenvi 

                                              
57 Ceci est le récit de la défunte Fatma AKKOUCHE (1927-2003) qu’elle m’a raconté personnellement 
(Betatache Nadhir) le 12 Mars 2002. Elle l’a apprise de sa défunte mère Betatache Zouina (1876-1961) qui, elle, 
l’a apprise de son mari Le défunt Ali AKKOUCHE né1842 et décédé vers 1932). Ce dernier ayant participé à 
cette révolte, était touché à son pied. En guise de représailles, les français lui ont saisi 101 hectares de terres et 
du se faire proposer par l’administrateur 04 Sourdis en compensation. Quelle humiliation ! 



������������	
��

������ �� ��������
 

Refdent yergazen Dennuva 

Inzel yecur del� aci 

Avrid Yenjer yuli 

Timteltis deg elqel� a� 
Signifiant : 
 

Oh ! Fille, Interdis-toi désormais le henné58 
Aujourd’hui, s’est éclipsé le ciel 
A la mort du Bachagha 
Cheikh Mohamed El Moqrani 
Il est mort ! Oh père protecteur  
Le sultan de Medjana 
Nul semblable à sa dépouille 
L’ami du prophète me fait de la peine 
Porté par des hommes à tour de rôle 
Au milieu de la foule à Inzel 
Le chemin est hélas tracé 
Pour son enterrement à El Qalaa59 

Le cheikh fut enterré à la Qalaa Nath Abbes dans une ambiance jamais égalée 
auparavant. Un mausolée fut érigé en son honneur. Cheikh Aheddadh adressa par la 
suite une missive à Boumezrag l’invitant à Seddouk Oufella. Boumezrag s’exécuta 
de sitôt et fut accompagné par Essaïd Boudaoud, comme l’avait souhaité Cheikh 
Aheddadh, en laissant derrière lui le fort d’Ath Mansour assiégé par 800 
combattants. 

                                              
58 ‘Interdiction du henné est signe de deuil. 
59 Qalaa Nath Abbas, village natal du Cheikh 
60 Bessam El Assili, El Moqrani et la révolte algérienne de 1871. 

 
Cheikh Boumezrag 

A son retour de Seddouk après qu’il eut été reçu par le grand guide 
spirituel Cheikh Aheddadh, Boumezrag s’était attelé 
personnellement à organiser son armée de combattants, 
dépassant les 3000 après les funérailles de Cheikh El Moqrani, 
arrivés d’Ath Yaala, Ahl El Qsar et de M’chedallah pour compatir 
avec lui dans sa douleur suite à la perte de son frère60, El Moqrani.  
 
Boumezrag profita de cette situation de surnombre et la saisit pour 
entamer des négociations avec le Chef  des forces de protection du 
fort d’Ath Mansour et lui intima l’ordre de quitter le fort, en lui 
garantissant de déplacer les soldats assiégés à l’intérieur sur 
Bouira. 
 
D’ailleurs, les soldats n’avaient plus de force pour résister. Le 
siège, ayant trop duré, les avait bien affaibli et les a poussés 
jusqu’à même boire l’urine des chevaux. Le manque de vivres, 
l’épuisement de leurs réserves d’eau et surtout l’échec de leur 
tentative de creuser un tunnel communiquant avec l’oued ne leur 
laissaient plus aucun autre choix que d’abdiquer. 
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Mais devant l’obstination des français à ne pas abandonner le fort, et par pitié pour 
les enfants et leurs mères, les combattants chargèrent un émissaire de les fournir   
en nourriture et en lait61. 
 
Malheureusement, l’émissaire fut soudoyé par les français et lui ont proposé de 
porter pour eux un message de détresse  à Ammal (Sour El Ghozlane) en vue d’être 
secourus par l’armée. Ce qu’il fit sans que personne ne s’en rende compte parmi les 
combattants. 
 
Le message reçu, le général César décida de retourner à Ath Mansour pour venir en 
aide à ses paires assiégés depuis plus d’un mois et les sauver d’une mort certaine. 
 
Il prit la route en date du 20 Mai et fut surpris, à l’approche du fort, par les tirs des 
combattants qui lavaient encerclé ses troupes ensuite savamment dispersées par 
une tactique propre à Boumezrag. 
 
Le général ne pouvait trouver une brèche pour fuir que lorsqu’il avait lui-même 
ordonné à ses troupes de frapper de diverses positions comme le fit Boumezrag 
avant lui. La caravane n’arriva enfin au fort qu’au 21 Mai aux alentours de minuit 
sans pour autant pouvoir ni l’ouvrir ni approcher.  
 
La seule solution qui s’offrait à lui était de commencer par attaquer Chorfa qui ne 
cessait d’appuyer les combattants d’Ath Mansour et de renforcer leurs rangs. Il 
escompta attirer au moins les Chorfaouis participants au siège pour ainsi réduire la 
tension sur le fort. 
 
Tandis que les soldats français pourchassaient les rebelles sur les collines de Chorfa 
et de Tixcighidhen,  une mauvaise nouvelle leur parvint et attisa leurs craintes : Les 
combattants d’Ath Mansour avaient réussis à fabriquer un canon de 1m30 cm de 
long qu’ils se sont mis à utiliser contre le fort. Près de trente coups sont sortis de sa 
bouche et ont causé d’énormes dégâts à la structure du fort. 
 
Ce canon en bronze existait effectivement62 et il était de fabrication locale très 
récente. 
 
Tahar Ousseddik ajoute dans son livre que les artisans d’Ath Vouaali, dans  leur 
quête perpétuelle de destruction des lieux de regroupements des français, avaient 
même fabriqué un prototype de char rudimentaire légèrement plaqué d’inox. Ce char, 
propulsé par cinq combattants parqués derrière lui en couverture, était une réussite 
totale en face de tris d’armes légères mais s’était avéré peu résistant devant les tirs 
de mortier qui parvinrent à le mettre hors d’usage au premier obus tiré de près. 
 

                                              
61 Une autre version précise que cette pitié est surtout ressentie pour les bêtes du fort. En se rappelant l’histoire 
racontée par le prophète (QSSSL) au sujet de la chatte morte de soif à cause d’une femme qui l’avait enfermée 
dans une chambre sans lui avoir laissé d’eau ni lui avoir donné sa liberté pour s’abreuver d’elle-même. 
 
Les combattants avaient peur d’avoir le même châtiment divin que la bonne fin qui ira en enfer bien à cause de 
ladite chatte. 
 
62 L’armée française l’avait récupéré le 13 Juillet 1871 à Thighilt puis transféré vers le fort avant d’être expédié 
Alger pour être ensuite exposé en 1881 au musé de l’artillerie. Tahar Ousseddik, Révolte de 1871 BN, 1989. 
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Après une bataille acharnée entre les soldats du général et les disciples de 
Boumezrag qui avait quelque peu lâché du lest sous l’effet de la fatigue, l’étau s’était 
enfin desserré autour du fort d’où parvinrent à sortir finalement des familles entières, 
des malades et des blessés que leurs compères français prenaient en charge. 
 
Cette petite trêve donna un temps de répit aux combattants de Boumezrag qui, vite  
s’affaira dans la réorganisation de son armée en vue de la poursuite de la bataille 
qu’il voulut continuer jusqu’à l’anéantissement total de l’armée du Général. 
 
La grande bataille d’oued Sahel 63 
 
Pendant la trêve, Cheikh Boumezrag pris son chemin de pèlerin en direction de 
Bejaïa en quête de renforts. De son village natal, la Qalaa Nath Aabbes, il réussit à 
constituer des renforts de 5000 hommes. Le 27 Mai, plus exactement, il prend la 
route vers Ath Mansour où il comptait affronter à nouveau le Général César qui, lui, 
s’était mis, durant cette période, à démolir toutes les demeures limitrophes du fort, 
les soupçonnant de constituer des bases de replis pour ces détracteurs. 
 
Encore plus grave, le général ne s’était pas limité aux alentours mais à continué sa 
besogne en brulant les villages de Thighilt, Ath Zeggane, Thaourirth obligeant ainsi 
leurs habitants à trouver refuge ailleurs. Cela s’était passé durant la journée du 28 
Mai 187164. 
 
Le lendemain, le général entreprit, avec de particulières précautions, le retour vers 
Bouira accompagnant tous les européens, hommes, femmes et enfants, pour les 
protéger d’éventuels actes de représailles et de vengeance de la part des 
autochtones. 
 
Le général attendait pertinemment  l’attaque des combattants de Boumezrag. Toutes 
les mesures de diligence avaient été prises pour leur donner la réplique. A ce titre, il 
plaça quelques soldats de ses troupes en peloton de reconnaissance des positions 
ennemies.  
 
A l’arrière de la colonie, il monta en bouclier une troupe de Zouaoua pour éviter de 
se faire attaquer par derrière, laissant la cavalerie au centre.   
 
Le peloton de reconnaissance prit la direction de la forêt (thigoura Ntichi) pour 
contourner les villages détruits.   
 
La caravane continua ainsi et au bout de deux heures de marche quand, soudain, un 
groupe de combattants se découvrit sur la crête Ntighilt Netaaqaith,  non loin de 
l’oued. Ce fut un moment de panique générale au sein d’une colonie désemparée 
par cette apparition. Le général ordonna, alors, de presser le pas. C’était peine 
perdue car, quelques centaines de mètres plus loin ils se retrouvèrent nez à nez 

                                              
63 Cette bataille avait lieu dans le lieu dit Ahemmam près de Thachemlith où se trouvait le moulin à eau de Safia 
Ali, d’où le proverbe local « Argaz netmedit Dargaz Uhemam » (l’homme de la fin est celui 
d’Ouhammam). Les femmes, pour narguer et défier les hommes, utilisaient souvent l’autre 
expression « Kfan yergazen uhemam » (Où sont les hommes d’Ouhammam). 
64 Mouloud Gaid Les Berbères dans l’histoire  Tome 2 
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avec  des combattants algériens rangés par le sentiment de vengeance pour tout le 
mal subit par les leurs. Il ne leur resta aucune autre alternative que d’y faire face. 
 
La cavalerie, divisée en deux groupes, prit ses positions sur la plaine d’Ouzouaghen 
tandis que l’artillerie se mit derrière pour faciliter le pilonnage des positions 
ennemies. 
 
De l’autre côté, Cheikh Boumezrag opta pour une autre tactique car il instruisit sa 
cavalerie de se positionner au niveau d’Ahemmam et de se placer en rangs éloignés 
l’un de l’autre. Il plaça ensuite son armée d’infanterie tout autour des lignes 
constituées de la cavalerie pour contrecarrer l’infanterie française et les tirailleurs 
africains.   
 
L’entame de la bataille fut sanglant où les troupes de Boumezrag parvinrent à 
s’imposer sur les ailes tandis que les combats au centre étaient plutôt en faveur des 
Soldats Zouaoua, enrôlés dans l’armée française, que leur armement à baïonnettes 
finit par percer rapidement le bloc ennemi et menacèrent de séparer les troupes 
algériennes en deux. 
 
Devant ce fait, Boumezrag ordonna à son armée de battre en retraite pour prendre 
du recul et réorganiser ses rangs. Une fois parvenus à une forêt dense, les 
combattants se postèrent là à attendre l’arrivée de l’ennemi qui, lui, préférant 
marcher vers l’avant, n’eut pas daigné les poursuivre pour éviter une nouvelle 
confrontation. 
 
La bataille prit ainsi fin après que César eut quitté Ath Mansour en laissant derrière 
lui une grande quantité  de vivres. 
 
L’ambiance post bataille n’était point reluisante car le moral des habitants était au 
plus bas à cause de la déchéance laissée par le saccage et l’incendie des 
habitations dont les toits étaient majoritairement couverts de fourrage (Adhless)65. 
Cela ajouté aux réserves d’huile d’olive déversées sur le sol et des ruchers anéantis 
sans que rien ne soit laissé intact. 
 
Cette ambiance était encore plus pesante avec le sentiment d’avoir été trahi par un 
village voisin qui ne s’était pas engagé dans la bataille avec eux en face de l’ennemi 
commun et ce à cause de son caractère trop conservateur. 
 
Le sort d’Ath Mansour était incertain jusqu’à pousser les habitants à susciter la 
solidarité des villages voisins tels que Selloum, Iouaqoren,  Ath Vrahim et Ath Yaala 
en y trouvant refuge. 
 
Pendant ce temps, le Colonel  Fourchaud (orthographe non vérifiée) arriva au fort 
avec une caravane de vivres et d’armes. C’était le 28 Juin.   
 
Cette date coïncida malheureusement avec le fait que les représentants des villages 
d’Ahl El Qasr, de Sebkha, de M’chedallah, de Bni Mlikech, et d’Ouled Abbes se 

                                              
65  Depuis ce jour, les habitants ont banni l’usage de ce matériau sur les toitures de leurs maisons. 
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présentèrent chez ce colonel pour demander sa protection par crainte d’ennuis avec 
les malheureux déchus. 
 
Pour éteindre définitivement les braises de la révolte dans la région, le général 
Lallemand, qui était en mission d’encerclement de Fort National (Larvaa Nath 
Irathen), avança en direction de la Qalaa Nath Aabbes où l’attendait Boumezrag du 
Côté de Thirourdha pour lui livrer bataille. 
 
Malheureusement, la puissance des troupes françaises et de leur armement vint à 
bout de la résistance. L’armée française était forte tout de même de 222 officiers et 
de 4518 soldats tous corps  confondus. 
 
C’était alors la capitulation de la presque majorité des villages de la région dans 
lesquels se sont réfugié Ath Mansour et Ath Chorfa en dehors d’Ath Yaala et 
Iouaqoren, resserrant ainsi l’étau sur eux. 
 
Le colonel Fourchaud s’empressa d’envoyer une grande délégation constituée de 
sages, de suppléants et de personnalités d’Ath Qfil, d’Ath Boudar et d’Ath Ouassif 
pour conseiller aux deux villages encore insoumis de se ranger du côté de la France 
et cesser les hostilités contre la France au risque de la faire avec la force, avec 
toutes les conséquences que cela supposerait. 
 
Les militaires ont enfin réussi diplomatiquement à soumettre les plus durs des chefs 
Kabyles au dictat de la loi du plus fort. Les derniers à le faire furent Ath Aabbes et 
Voujlil tandis que Ath Yaala étaient divisés entre le pour et le contre.   
 
Le seul village resté insoumis dans la vallée de l’oued Sahel est celui d’Ath Mansour 
qui continuait à payer le lourd tribut  et la dernière manière de le montrer était 
l’attaque au niveau  d’Aqavouch (Ahnif actuellement) en Septembre 1871 d’un convoi 
français transportant l’impôt soutiré à la population. 
 
Mais voila que les soldats français sur manigance de leurs supérieurs ont, un matin 
de bonheur, ciblé le chef du village d’Ath Vouaali, Ali Behloul, en tirant sur lui à partir 
du fort le laissant pour mort au lieu dit Thimaqvarth Ouzzebouj. 
 
Les habitants saisirent la leçon et comprirent qu’il faut se ranger sans quoi le cycle 
infernal des assassinats ne finirait jamais. Les autorités militaires avaient alors 
commencé par désigner les nouveaux chefs des villages. C’est ainsi que Aarav 
Oukerroue, Ali Amrane et Aarav Oufaradj finirent Gaids tandis que Yahia Oufaradj se 
retrouve Garde champêtre. 
 
La révolte de 1871 prit fin avec la capture de Boumezrag le 20 Janvier 1872 pour 
être condamné à mort avant que sa condamnation soit révisée pour son exil forcé en 
Nouvelle Calédonie. 
 
Il  restait une dernière chose à faire aux autorités militaires avant de crier 
définitivement victoire et Ce fut justement l’’achèvement de la souveraineté d’Ath 
Mansour et l’affaiblissement de leurs capacités de régénération  en leur appliquant 
ce qui est communément appelé pendant l’ère romaine « le mal du vaincu », c'est-à-
dire une forte amende évaluée à 561 330 anciens Francs Français. 
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C’était proportionnellement injuste vis-à-vis des autres contrées sachant que le 
nombre des habitants d’Ath Mansour de l’époque ne saurait dépasser les 800 âmes. 
 
Voici les montants payés par les différentes régions suite à l'insurrection : 
  

�  Région de Dellys:    1 444 100 francs 
�  Territoire civil :       254 450 francs 
�  Région de Tizi Ouzou :   3 070 630 francs 
�  Région de Draa El Mizan :  1 325 200 francs 
�  Région d'Alger :    1 260 000 francs 
�  Territoire civil :       210 000 francs 
�  Région de Sour El Ghozlane :     668 292 francs 
�  Région de Béni Mansour :     561 330 francs66 

 
Avec l’incapacité d’Ath Mansour d’honorer leur amende, les autorités françaises leur 
ont saisi   en compensation le meilleur de leurs terres situées sur le côté est du mont 
Thamgout au Djurdjura. Ces terres sont celles appelées après leur exploitation par 
les colons européens à savoir : Biniou, Trocco, L’étoile, Aghazi, Vouwaklane, Marco 
(dit Markedh), et quelques terres à Thassedarth comme House Mont Antoine, 
Caslaire, Saint Juan, Passala. Ce sont les noms des colons qui avaient tenté de les 
exploiter ces terres sans réussite.     
 
On croit savoir que ceux parmi Ath Mansour qui étaient revenus chez eux après 
1872 n’étaient pratiquement constitués que de femmes, de vieillards et d’enfants, les 
adultes ayant tous péri lors de la dernière insurrection. 
 
Les traces des ces tueries de la bataille de l’oued Sahel sont toujours visibles à notre 
époque car on trouve encore du côté de Thamda Nessed, à côté du fort et du 
cimetière chrétien, une trentaine de tombes appelées cimentière des étrangers. Tous 
les témoignages concordent à dire d’ailleurs que  les tombes sépultures, dont la 
majorité sont de combattants d’Ath Mlikech et des villages voisins, datent du 
soulèvement de 1871. 
 
Les choses se sont calmées, les canons se sont tus et les habitants reprirent leurs 
vies habituelles et le fort est devenu, depuis, le siège de la commune mixte  de Bni 
Mansour qui dominait l’étendue des territoires de Thazmalt jusqu’à Bouira à l’ouest. 
 
L’organisation du village après l’échec de la l’ins urrection. 
 
Après ce qu’avaient vécu Ath Mansour sous l’injustice et la force de la puissance 
coloniale, il était quasiment honteux, condamnable et considéré comme un affront 
aux morts que des algériens musulmans se soumettent à l’arbitrage de la justice ou 
de  l’administration française pour trancher dans les litiges de leur vie courante. 
 
C’est ainsi qu’un nouveau code commun y est institué appelé Qanun d’Ath Mansour. 
On y trouve de nouvelles lois régissant la conduite générale de la vie commune et 
les différents comportements de la vie quotidienne qui pour avoir un effet dissuasif 
s’était même réservé le droit d’infliger des amendes aux contrevenants. 

                                              
66 Archive d’outre mer 1871 
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Ouverture de la Gare de Bni Mansour 
 
Les autorités coloniales avaient raccordé l’est algérien au centre par une ligne 
ferroviaire puis consolidé, par la suite et plus précisément en 1888, d’une nouvelle 
ligne partant de Bni Mansour vers Bejaïa. 
  
La ligne directe de bougie à Sétif prévue dans le premier plan était remplacée par 
une liaison Bougie Bni Mansour qui, concédée à la compagnie de l’est Algérien par 
une loi du 21 mai 1884, fut ouverte au trafic le 10 décembre 1888 : de Bougie-
Thazmalt 81 Km et le 24 mars 1889 Thazmalt-Bni Mansour 07 Km. 
 
La gare de Bni Mansour était érigée sur une propriété d’Ath Aabbes, appartenant à 
deux familles : Iveslan de hamda et Sidhi Saleh qui est une famille Morabite, appelé 
à l’époque Agnaw.  
   

�
�

 
En  1890, les autorités françaises avaient recensé la population d’Ath Mansour, 
comprenant Ath Vouaali, AthZeggane, Thighilt et Thaourirth, et la estimée à 
quelques 1615 âmes.  
 
Voici le rapport d’un officier de l’armée coloniale qui fait un compte rendu général de 
la situation : « … C'est également le cas d'une petite partie de la population de la 
Commune Mixte de Bni Mansour, dont le siège ne va pas tarder à être fixé à Maillot 
et qui englobe un bon bout du versant Sud du Djurdjura. Mais, manifestement le sort 
de cette population n'a pu que suivre celui des habitants de la montagne du 
Djurdjura. A l'époque du recensement de 1886, la population de cette zone dépasse 
tout juste deux cent mille individus Ramené au chiffre de 1830, on trouve cent 
soixante dix neuf mille habitants en 1830. 
 
Mais aujourd’hui, beaucoup de familles trouvées dans le recensement de 1890 ne 
figurent plus dans les registres de la commune. Certaines d’entre elles sont 
probablement décimées et d’autres ont complètement et définitivement expatrié vers 
d’autres lieux. 
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Voici un tableau retraçant la situation et reprenant quelques informations y relatives : 
 

Thighilt et Ath Zegg ane 
Famille Sexe masculin Sexe féminin Située entre les familles Remarques 

Laalmi 2 2 Tamourt Mezrari  
Aouache 3 1 Mezrar Amrar  
Bechihi 12 5 Saidi Messaoudi  
Ablane 10 7 Zoubiri  Hamouche  
Rahmouni 1 0 Hamouche   
Djad 7 3 Bendifallah  L’un d’entre eux 

était en corse 

Bouziane  4 1 Heblal Touati L’un d’entre eux 
est à Blida 

Bouzid  6 8 Kaci Zerkouk Le dernier en 
1987 

Belkacemi  1 1 Messaoudi   

Dahmane 3 1 Athmane Younsi  

Laidi 2 5    

Ouachemi 1 2 Derbali Zerdani  

Mesrane 0 5    

Didaoui 2 0    

Thaourirth  
Hadef 5 2 Lefdhel Aggoune  

Aggoune 1 3 Safia Hadef  

Bouablane 0 5 Metrouh Ammari  

Bacha  2 1 Chabane Saadi  

Mili  0 3 Daou Saadi  

Thaaravth  3 2 Daou Toudert  

Feddaoui 5 2 Hemmi Rachedi  

Sahraoui 1 0 Sbai Rachedi  

Brahimi 1 0    

Zaknoune 9 5 Sbai Kebbabi  

Ihaddadene 4 1    

Goudjil 1 0    

Ait Amar 1 0    

Ath Vouaali  
Sahnoun  6 4 Behloul Aoun  

Zoghleche  1 1   D’ouled Amara 

Aouat  0 3 Benadda Behloul  

Kilal  0 2 Benamara Laalam  

Belkacem 7 6 Laalam Berkouk  

Smaili 2 4 Mouloudj Makhtoub  

Makhtoub 2 3 Smaili Mouloudj  

Bensaad  2 2 Bendahel Merzoud  

Hocine 3 3 Keroui Mansouri  

Bourahla 1 0 Keroui Mansouri Zoghleche 

Kebbaba 4 2    

Chichene 5 7  Adda  

Adda 4 1 Boubekeur   

Abbes 2 2    

Azar 1 3 Faradj   

Brache  4 3 Dahel Guettaf  

Mosbahi 3 1    
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En 1891, la chefferie du village de Thaourirth revint à Hamadache Hamadouche (né 
en 1850). On raconte que ce poste lui fut attribué suite à un évènement non des 
moindres dans l’histoire de la faune d’Ath Mansour. 
 
Cette année là, un jeune homme (Hamadache Mohand Ameziane, frère du nouveau 
chef), en escaladant Adhrar Zeggane bien enneigé ce jour là, tomba nez à nez avec 
le dernier lion de la région qu’il ne tarda pas à capturer après avoir déployé toute sa 
force et son intelligence. 
 
En arrivant, au village, il l’offre au gouverneur français comme présent. Celui-ci 
l’envoya de suite dans un zoo d’Alger avant d’être transféré au jardin central de Paris 
en 1898.  
 
En guise de contrepartie du courage et du geste du jeune frère, Hamadouche se vit 
offrir le poste de chef du village à la place de son frère qui était trop jeune pour 
l’occuper lui même. 
 
Transfert de la base militaire   de Bni Mansour à M aillot. 
 
Après le soulèvement de 1871, les autorités françaises, après avoir étudié les points 
faibles de la position du fort d’Ath Mansour, ont, malgré son importance stratégique, 
décidèrent de délocaliser le siège militaire vers Maillot. 
 
Le fort offrait une meilleure position d’attaque mais pas de défense. Ce qui a, aux 
yeux des décideurs militaires et politiques de l’occupant, contribua fortement à son 
siège par la résistance durant près de 52 jours. 
 
Il était d’ailleurs rédigé dans les rapports des officiers que les combattants ennemis 
choisissaient leurs positions d’attaque à seulement quelques 300 mètres de 
l’enceinte du fort.  
 
Le second point qui n’est pas de moindre importance aussi était le fait que le fort ne 
disposait pas d’une ressource d’eau indépendante et accessible aux troupes sans 
trop de risques. 
 
La décision fut alors prise à l’unanimité d’effectuer le transfert au plus vite. Ce qui eut 
lieu en 1818 après une période d’études ayant duré depuis 1875. Le lieu choisi était 
Thighilt Boumlil à M’chedallah. Un village colonial fut érigé non loin du campement 
sur superficie de 370 hectares de terres saisies des propriétaires ayant participé au 
soulèvement de 1871. 
 
Le nouveau cantonnement se caractérisait par de nouvelles caractéristiques 
techniques dont l’ancien fort ne disposait pas car il offrait toutes les conditions de 
regroupement militaire et ses reliefs permettaient un meilleur contrôle sur la région 
car 
 

�  son altitude à 400 mètres offrait des conditions de contrôle acceptables 
�  son climat n’est pas trop rigide ; hiver doux et été clément 
�  La topographie du terrain permettait aux français la couverture de leurs 

arrières 
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�  Les conditions d’approvisionnement en eau potable étaient bien abondantes 
�  Le positionnement du campement dominait toutes les terres fertiles de la 

région 
�  Les européens sont séparés des arabes, empruntant la voie des Bibans 

jouxtant l’oued, vecteurs avec leurs troupeaux de nouveaux virus et d’autres 
sources de maladies. 

    
 

 

 

 

 

Certaines sources proposèrent l’appellation du nouveau cantonnement du 
nom de Maillot67, et sur proposition du conseiller Général du secteur d’Alger, 
un ordre présidentiel fut émit sous Jules Grévy, président français de l’époque, 
stipulant l’appellation du cantonnement au nom du Docteur Maillot. Ce fut le 
03 Mai 1881.  
 
C’était à cette occasion que Catherine-Pauline Clabecq, épouse de l’éminent 
docteur, décida d’offrir une des statuts de son époux à ériger sur la place 
publique du village. 

 

 

 

 

 

 

                                              
67 Le nom de Maillot est intimement lié aux succès notables de la lutte qui dut être menée en Algérie contre le 
paludisme. 
 
Nul n'ignore que ce médecin militaire, né à Briey (Meurthe et Moselle) en 1804, mort à Paris en 1894, introduisit 
en Algérie l'usage courant de la quinine. 
 
On sait aussi la portée de son rôle, les heureux résultats de son action, de son dévouement sans limites. 
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Les premiers colons commencèrent à affluer vers Maillot en date du 20 Octobre 
1882. Le programme de l’époque prévoyait l’arrivée de 50 nouvelles familles mais 
des raisons inconnues de nous, seulement 11 familles s’y rendirent pour s’y installer 
à cette date. 

En 1890, la commune mixte y fut créée mais garda son ancienne appellation à savoir 
la commune mixte de Bni Mansour et regroupait plusieurs villages68. 

��  
Maillot 

 
Les autorités se sont attelées à désigner les chefs du Aarch (Gaid) et le Bachagha 
de la région et les Chouyoukh de la troupe. 
 
Plusieurs membres de la famille Zerdane se sont alternés sur le poste de Gaid et la 
région ne connut sous leur emprise que quelques perturbations à l’occasion de 
sessions de vote. 
 
Quelques hommes d’Ath Mansour furent incorporés et avaient participé à la première 
guerre mondiale 1914-1918 et parmi eux figurent le valeureux Kerrouche Mohamed 
qui perdit sons pied lors d’une bataille, le chahid Bouguerra Ahmed, Saidi Salah et 
Saidi Mohamed. Certains parmi ses noms furent tués lors de cette guerre. 
 
Après la première guerre mondiale et surtout à cause des conditions sociales et 
économiques insoutenables de l’époque, accentuées par les conditions sanitaires, la 
route de l’émigration fut ouverte à destination de la France. 
 
En 1920, le fort d’Ath Mansour fut proposé à la vente aux enchères et fut acquis par 
Bourrai Ali et El Hadi Senouci. Le fort prit alors un autre nom pour devenir Lvardj 
Ouomar en relation avec la famille d’Iomaren (Bourrai) qui y Habite depuis ce temps 
là. 
 

                                              
68 La première constitution de l’état-civil fut réalisée en 1890 par le moyen de l’arbre généalogique élaboré pour 
chaque famille habitant dans le territoire de la commune et suite à une déclaration de l’un des sages de chaque 
fraction, les personnes natives avant cette année, vivantes ou décédées, ont été inscrites sur les registres de l’état-
civil signés et paraphés par Josef Lucien JORDAN, Administrateur et premier officier de l’état-civil de la 
commune de Maillot 
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Ce fut ainsi une nouvelle page qui s’ouvre pour les habitants d’Ath Mansour sans 
qu’ils ne, tout de même, perdent de leur habituelle verve car à l’occasion d’un vote 
du début des années 1930, un certain SI Abdelkader avait présenté sa candidature 
aux élections communales et s’était permis de leur presque ordonner un fort soutien 
à l’occasion de son déplacement de campagne au village. 
 
Le dilemme fut alors insoutenable car les villageois n’avaient d’autres alternatives 
que de se soumettre à sa volonté, et se serait de la lâcheté, ou bien lui refuser sa 
demande et ainsi s’attendre à de fâcheuses  représailles de sa part. 
 
Le Chahid Kaci Mouloud eut alors une idée. Il fit allégeance au nom du village mais 
ne tarda pas avec ses amis, dans la nuit qui suivit, à bruler un café dont le 
propriétaire n’était que le même Si Abdelkader. 
 
Une année après, la peste frappa sans relâche en emportant près du tiers de la 
population de Thaourirth. 
 
Ath Mansour et le mouvement national 
 
L’Etoile Nord-Africaine 
 
L’ENA fut créée en exil. Parmi ses créateurs et cadres figurait Mr MEGROURECHE 
Mohamed qui occupa le neuvième rang dans le comité central élu le 02 juillet 1926. 
Ce grand monsieur, natif de Bni Mansour Gare, était aussi bien estimé dans le parti 
communiste. Il était de l’Aarch d’ Ath Abbes69. 
 
 
Le Parti du Peuple Algérien 
 
Au milieu des années 30, fut créée, à M’chedallah, la première Kasma du Parti du 
Peuple Algérien. Elle contrôlait deux régions, huit sections et 17 cellules. La première 
cellule créée à Ath Mansour, constituée d’un groupe de personne fréquentant un 
café aux abords de la route nationale, avait réussi a gagner l’engagement de 
beaucoup d’adhérents dont Hamadache Yahia, Toudert Saïd, Lefdhel Mohamed 
Tahar, Saadi Akli, Habbouche Mohamed et Charikh Ferhat. 
 
A l’aube de l’année 1945, un grand nombre de citoyens se rendirent à Thazmalt où 
Messali Hadj devait tenir un grand meeting. Les propos de ce dernier eurent un 
incroyable influence sur l’assistance surtout quand il avait entonné par cette 
question : Ne vous sentez-vous pas gênés de vendre votre huile d’olive en cachette 
des français ? 
 
En 1946, il organisa un autre meeting au lieu dit Saint Juan, animé cette fois ci par 
un certain Ahmed Mezghenna70, membre du comité central du Parti du Peuple 
Algérien.    
 

                                              
69 Ahmed Mahsas, le mouvement national révolutionnaire en Algérie, Ministère des Moudjahidine, diffusions du 
quarantième anniversaire de l’indépendance, 2002, page 61. 
70 Selon le témoignage de Aissa Amrane du 17 février 2008. 
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En 1947, en un jour de marché hebdomadaire à Bni Mansour, un membre du comité 
central du MTLD ainsi qu’Ait Ahmed, alors membre de l’organisation secrète,  
tentèrent d’organiser sans réussite un meeting populaire à Bni Mansour car le maire 
du village ne le voyait pas du même œil. 
 
Mais c’était sans tenir compte de la soif des villageois de l’Aarch d’ Ath Mansour qui, 
en tenant à cet évènement initié par un parti qu’ils respectaient tant, firent tout de 
leur mieux pour que ledit meeting ait lieu, mais cette fois-ci du côté ouest du pont 
d’Assif Oumarigh, loin de l’influence du maire de Boudjelil. 
 
C’est ainsi qu’Ait Ahmed eut tout le temps d’expliquer le programme du PPA, ses 
visions ainsi que ses objectifs. 
 
L’Association des Oulémas Musulmans Algériens 
 
La méthode d’enseignement d’avant 1946 était purement traditionnelle et consistait à 
uniquement faire l’enseignement et l’apprentissage du saint Coran. Les enfants 
réussissaient souvent à apprendre sans retenir le sens des versets.  
 
Les familles aisées se construisaient leurs propres mosquées pour lesquelles elles 
cherchent ensuite des imams qu’elles prennent personnellement en charge. 
 
La mission d’enseignement revenait par contre à des Chouyoukh qui alternaient sur 
les 7 mosquées de l’Aarch. 
 
Il est aussi important d’attirer l’attention des lecteurs que les autorités coloniales ont 
aussi construit une école à Thansawth où affluaient les bambins de Thaourirth et Ath 
Vouaali pour recevoir un enseignement purement inspiré des programmes de la 
métropole française. 
 
Au milieu des années 40, une bonne partie de la jeunesse locale ont enfin saisi le 
poids de l’ignorance et l’intérêt du savoir dans la vie de l’individu et de la nation. Ce 
ressaisissement est intervenu aussi grâce aux jeunes tels que le chahid Bouguerra 
Ahmed et feu Si Mohand Ouelhocine qui, en exil, se sont frottés aux autres en 
fréquentant le club Musulman à Paris où l’influence de Hassan EL Benna était 
courante. 
 
Le café de Hamouche Ouverkan à Thaourirth était le  point de rencontre des 
partisans du changement et les fidèles de la pensée du Cheikh Abdelhamid ben 
Badis. C’était d’ailleurs là que fut créée la première association réformiste sous la 
couverture de l’association des oulémas musulmans algériens. 
     
Parmi ses principaux membres figuraient : 
 
Ali   SAFIA  Président 
Hammouche BERKANE Secrétaire 
Kaci  MEZRARI  
Mhammed  MEZRARI 
Ahmed BOUGUERRA 
Mohamed HASSAN 
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Mouloud KACI 
Omar  HABLAL 
Mokrane BETATACHE,  
 
qui se sont mis à sensibiliser de la population, à lutter  contre le charlatanisme 
l’escroquerie, marier les veuves et surtout prendre en charge les orphelins. 
 
Leur majeur souci était de parvenir à construire une école coranique, appelée 
« Ecole de l’arabité et de l’islam », qui fut construite au centre du village. 
 
L’appellation de l’école était dans le refus d’Ath Vouaali de participer à la 
construction de ladite école coranique71. 
 
Quelques facteurs caractérisèrent cette école des autres 
 

�  Elle ne se limitait pas seulement à l’enseignement et l’apprentissage du 
Coran, mais allait au-delà en intégrant dans ses programmes : 

  
1. L’apprentissage du Coran 
2. La grammaire arabe 
3. Le fiq’h 
4. La conduite du prophète (Assira Nabawiya) 
5. L’histoire de l’Algérie 
6. Le calcul 
7. L’écriture 
8. La dictée 

 
�  Les cours avaient lieu sur des tables d’écoliers au lieu des tapis traditionnels 
�  La mixité regroupant filles et garçons autours de la quête du savoir 
�  Les activités de l’école étaient variées et passaient facilement du théâtre aux 

conférences et aux cérémonies religieuses. Surtout durant la nuit de laid, la 
journée du Mawlid Ennabaoui et la fin de l’année scolaire. 

�  Création de la première troupe de scouts musulmans sous la conduite de 
Cheikh Tamlouki. 

  
Avec cette réussite, les gens se mirent à inscrire leurs enfants en masse et de tout 
âge jusqu’à ce que leur nombre avoisine la centaine. Ce qui poussa les 
responsables à ouvrir des annexes au niveau des mosquées limitrophes comme 
celle de Thighilt et Ath Yahia, tandis que la mosquée d’Ath Avdhellah fut érigée en 
domicile de l’imam. 
 
D’éminents savants et prédicateurs de l’association des oulémas musulmans 
algériens avaient à professer dans cette école. Parmi les figures marquantes de 
l’époque, on peut citer : 
 

�  Cheikh Tahar El Tamlouki  d’Oued Znati (en 1946).  
 

                                              
71 Cela  après avoir pris l’avis de Hadj Ahmed ben Mouloud Oumensour qui refusa qu’Ath Vouaali participent à 
la construction d’une école dont l’intention des réformistes voulut appeler « Ecole de Thaourirth ». Pour cela il 
considéra que l’école concerne seuls les gens de Thaourirth. 
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A cause de ses activités, l’armée française, par le biais des Imkhaznien et sur 
demande du Bachagha qui était un pur allié des Morabites et de leurs Chouyoukh,  
l’arrêta en plein cours. Fait qui ne tarda pas à attiser l’élan de solidarité de la part de 
ses propres écoliers, soutenus par quelques citoyens soucieux de la continuité de 
ses activités bienfaitrices. 
 
Devant l’insistance des gens amassés devant le siège de la commune de 
M’chedallah qui scandaient sans cesse « libérez notre Cheikh ou incarcérez-nous 
tous avec lui », les autorités n’eurent d’autres solutions que de le libérer et ainsi 
évacuer cette foule devenue incommodante.  
 
 

�  Cheikh Mohamed EL AK’HAL de Jijel (en 1947).  
�  Cheikh Mohamed Tahar EL ATRACHE 72 d’Oued Znati (en 1948). 
�  Cheikh Ali MELITI d’Oued Znati (en 1950), tombé en martyr à Oued Sidi 

Brahim. 
�  Cheikh Mohamed Tahar TALBI 
�  Cheikh El Arbi CHERIFI du village de Toudja (en 1954). 

 
Ceci en sus d’autres enseignants-assistants tels Vouvker OUAALI, Mohamed 
SAIDOUNI, Allaoua BOUDMALA. 
 
L’école, grâce à son succès, eut aussi l’honneur de recevoir la visite des Cheikhs El 
Bachir El IBRAHIMI, Larbi TBESSI et  El Fodil El OUARTILANI, sans oublier les 
diverses contributions de Cheikh Saïd El BIBANI lors de ses multiples visites. 
 
Beaucoup d’élèves furent envoyés à Constantine et à Tunis dans le but de 
poursuivre leurs brillantes études, dont : 
 

�  HAMRI  Bachir 
�  KEBABI Mohamed Ouaali 
�  ZERDANE Ali 
�  SAFIA  Mohamed Akli 
�  KACI  Lakhdar 
�  BOUDMALA  Allaoua 

 
Quelques filles se distinguèrent aussi parmi les élèves comme : 
 

�  SAFIA   Ouardia 
�  SAADOUNI  Souad 
�  BOUGUERRA  Khlidja 
�  ZGHOUBI  Nouara 
�  BOUGUERRA  Sakina 

 
Cette dernière eut le grand honneur de prononcer le message de bienvenue à 
l’occasion de la venue de Cheikh El Bachir El IBRAHIMI à Thazmalt lors de 
l’inauguration de son école religieuse et face à son éloquence et sa communication 

                                              
72  Cheikh Mohamed Kheir Eddine, Moudhakirat, deuxième partie, l’entreprise nationale du livre, Alger, page 97  
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facile, le Cheikh ne put se retenir de manifester son enthousiasme et de 
l’encourager73.  
 
Mais les choses n’étaient guère faciles car les membres de l’association ont toujours 
eut à faire à l’opposition farouche d’autres disciples qui étaient entretenaient des rites 
tendant à rendre souvent hommage aux morts et aux mausolées par les habituelles 
offrandes et qui sacralisaient les Morabites… 
 
Le village se scinda alors en deux groupes s’accusant mutuellement. L’un s’auto 
proclama groupe des « Mouslihine » en désignant l’autre comme le groupe de 
« charlatans ». de l’autre côté, ce dernier se proclama groupe de «Conservateurs » 
tout en invectivant l’autre d’être le groupe de « Thimselhin » (mot donné pour les 
balais artisanaux utilisés dans le nettoyage de l’extérieur et surtout des égouts à ciel 
ouvert). 
 
L’association dut remettre beaucoup de choses : 
 

�  Remise en cause des Anachid et autres psaumes funéraires, autrefois récités 
aux domiciles mortuaires, sur le chemin du cimetière et lors de l’enterrement. 

 
�  Les autres repas des morts furent aussi prohibés tout en les remplaçant et 

instaurant une nouvelle loi qui obligeait les voisins directes à s’occuper de la 
restauration de la famille en deuil et de ses invités. Il a été écrit qu’il était 
strictement interdit qu’un feu soit allumé dans la maison mortuaire durant trois 
jours. 

 
�  L’association dut aussi casser et interdire la caisse des offrandes de 

Thassedarth, propriété d’une famille Morabite, tout comme cet olivier sauvage 
dédié aux offrandes, nommément désigné par « Azebbouj Netqoarravin » 
utilisé par les femmes pour leurs rituels fut aussi déraciné par Aarav 
MESSAOUDI ET Yahia MESSAOUDI, tout deux membres de l’association. 

 
�  Les femmes furent aussi interdites de rendre hommage et de se livrer aux 

pratiques de la légende de Lalla Aicha. 
 

�  Les membres de la troupe de Sidi Ammar, connue pour ses activités 
charlatanes achalandées de rituels tout aussi bizarres furent chassés du 
village, non sans s’attaquer également aux pratiques consistant à allumer des 
cierges au niveau du M’qam Sidhi M’hand Ouyahia et à Thighilt Nesvaa. 

 
�  La ouziaa, dédiée à Sidhi M’hand Ouyahia et régulièrement pratiquée et selon 

laquelle les abattages et distributions des viandes sur les ayants droit devaient 
se faire sur la cours même des cimetières, fut aussi arrêtée.        

 
Seules deux choses n’ont pu être touchées, par leur ancrage dans la société, malgré 
l’activisme de l’association et sur ces plans, l’association avait essuyé un échec 
cuisant. Il s’agit bien : 

                                              
73 Ce jour-là, un assistant d’Ath Mlikech dut dire « mieux vaut avoir une fille instruite comme Sakina que huit 
hommes ignorants que sont mes propres fils». 
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�  Interdiction aux gens de visiter au mausolée d’Ath Si Dahmane car les 
visiteurs affluaient surtout d’autres villages tels que L’Aarch d’Ath Yaala qui 
proclama ses hommages à la famille Hamadache depuis longtemps. 

�  Interdiction aux femmes, surtout les vieilles qui croyaient beaucoup aux 
légendes, de rendre visite au mausolée d’Ath Si Dahmane. L’une de ses 
légendes répandues parmi la population était que Si Dahmane, par sa baraka, 
réussit à arrêter un train, à guérir l’un de la stérilité et à jeter le mauvais sort 
sur l’autre pour le rendre stérile  …  

 
Le Martyr Cheikh El Arbi Cherifi Ben El Hoceine 
 
Il fut le dernier cheikh recommandé par l’association des ulémas musulmans 
algériens avant que le commandement de la révolution de la région ne décida de 
fermer l’école en 1956. 
 
Le cheikh El Arbi Cherifi Ben El Hoceine est né au village de Toudja le 05 Mars 
1905. Il entama ses études à la zaouïa de Thinevdhar au village de Sidi Aich. Par la 
suite, il a poursuivi des études en sciences du fiq’h à Constantine où il adhéra à 
l’association des ulémas musulmans algériens. Il était le traducteur en berbère du 
savant Ibn Badis. 
 
En 1928, il revint à Sidi Aich pour exercer en qualité d’imam instructeur jusqu’en 
1939. Et puis sur ordre de l’association, il rejoignit Kharrata pour y enseigner. L’un de 
ses élèves est l’actuel Président du Conseil de la Nation, Bachir BOUMAAZA. 
 
Il était témoin des massacres du 08 mai 1945 où il fut emprisonné par les autorités 
françaises de 1945 à fin 1947. 
 
A sa sortie de prison, il rejoignit son village natal où il fut de sitôt chassé par les 
occupants avant d’être nommé par l’association comme directeur de l’école 
Khaldounienne à Bejaia de 1947 à 1951. Après cette date, il fut obligé par l’armée 
coloniale d’arrêter son métier d’enseignant durant toute une année. 
 
L’association le nomme ensuite comme directeur et instructeur à Ahriq, village niché 
au cœur du Djurdjura. 
 
En 1953, il prend la destination d’Ath Mansour où il exerça comme directeur et 
instructeur. Les autorités l’importunent, le poursuivent, l’emprisonne et tentent de 
fermer l’école mais tout cela ne fit qu’accroitre sa verve du combat et de la résistance 
pour attiser sa soif de liberté. Son arrivée à Ath Mansour coïncida avec le 
déclenchement de la révolution, ce qui accéléré son adhésion au FLN. Son fils 
Mohamed Saïd – martyrisé après – était djoundi (soldat). Alors, depuis 1958, les 
autorités coloniales tentent de le liquider, ce qui amena les  moudjahidine à lui 
demander de fuir en Egypte. Mais cela ne diminua guère de son engagement à 
mourir avec les siens dans son juste combat à Ath Mansour pour l’indépendance. 
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Il continua ainsi jusqu’au jour où l’armée française l’interpelle en pleine prière du 
Maghreb (crépuscule) pour le conduire à Chorfa où il fut exécuté au lieu dit Sidhi 
Aamar Chrif tout en se chargeant après de bruler toutes ses œuvres74. 
 
L’Union Démocratique du Manifeste Algérien (UDMA) 
 
Ce parti, présidé par Ferhat Abbes, n’avait pas d’adhérents à Ath Mansour mais il 
disposait tout de même d’une Kasma à M’chedallah, chef lieu de la commune mixte. 
Ce qui n’empêchait pas les citoyens d’Ath Mansour et particulièrement les pros de 
l’association des ulémas musulmans algériens de sympathiser avec le parti et son 
président qui, au passage sur le trajet Alger / Sétif, prenait souvent une halte au 
niveau du café de Si Hamouche Ouverkan où il échangeait les avis avec les 
citoyens. 
 
Le Parti Communiste Algérien 
 
Un jour, Amar Ouzellag tenta, sans réussite, d’organiser un rassemblement au 
niveau du marché hebdomadaire de M’chedallah car le Caïd en connivence avec la 
gendarmerie nationale l’empêchèrent. Mais les citoyens d’Ath Mansour, connus pour 
leur soif d’actualité et de d’action politique, insistèrent pour découvrir le fonds du 
programme de ce parti. 
 
Alors, ils invitèrent les animateurs du rassemblement à poursuivre leur évènement au 
niveau de Thaghzouth au lieu dit Aharrach. 
 
Ath Mansour et la seconde guerre mondiale  
 
Depuis 1947, les forces alliées prirent position à Ath Mansour au niveau du domaine 
Passala. Les citoyens les appelèrent con-maricane (camp américain). Les relations 
entre les américains et les citoyens furent amicales et nombre d’enfants, parfois 
même des adultes, prenaient pour habitudes de ramasser tout ce qui est jeté par les 
soldats américains dans leurs poubelles malgré que ces derniers savent 
généreusement offrir tout ce qui leur tombe sous les mains comme pain, conserve, 
viande hachée, confiture et fromage. 
 
Quelques jeunes d’Ath Mansur furent engagés obligatoirement dans cette guerre, 
tels SAIDI Saïd qui en mourut, Saïd BEHLOUL, Mouloud KACI, MEZIANE Ahmed et  
ABDELKADER Mohamed Saïd … 
 
La guerre de libération algérienne 1954 / 1962 
 
Larbi OULEBSIR, alors responsable local du Parti du Peuple, informa un jour les 
adhérents de l’éminence du déclenchement de la révolution décidé par MESSALI 
Hadj pour début ou tout au moins au milieu de l’année 1955. 
 
Après l’éclipse de ce militant, qui rejoignit le Maroc sans en expliquer le motif en 
laissant la région dans l’isolement total, les habitants d’Ath Mansour étaient restés 
sur cette information. 

                                              
74 Edalala Fi Tarikh Olama’e M’chedallah, Cheikh Brahim M’guellati, Deuxième édition, Alger, 2005 Page 31 
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La preuve, la première opération effectuée consistant à scier des poteaux entre 
M’chedallah et Thazmalt en date du 2 novembre 1954, était d’ailleurs loin de dévoiler 
les auteurs restés ignorés par la masse des citoyens. 
 
Depuis 1954, la grande majorité des citoyens pensait que cette guerre est l’œuvre de 
MESSALI Hadj qui organisa, un jour du mois de Mai 1956, un rassemblement du 
mouvement nationaliste à El Adjiba où quelques militants d’Ath Mansour furent 
conviés. Ils étaient trois à s’y présenter : Hamadache Yahia, SAIDI Akli et 
HAMADACHE Mohamed Cherif. 
 
Lorsque la nouvelle parvient aux cadres locaux du FLN, une convocation leur fut 
adressée à l’effet de s’expliquer de leur geste. Ce fut un triste jour pour la famille 
HAMADACHE car Yahia fut de sitôt exécuté tandis que les deux autres fuirent et 
échappèrent ainsi à la macabre sentence.  
 
Quelques jours après, une réunion fut organisée au domicile de Hamouche 
Ouverkan  à Thazdhekhth. Abderrahmane MIRA convia SAIDI Akli à s’y présenter en 
lui recommandant de ramener un canif de chez lui pour être égorgé avec. 
 
Le malheureux, terrassé par la gravité de la situation, s’exécuta sans rechigner mais 
se résigna de même à ne pas se sacrifier avant de relater la réalité. Alors, il 
s’expliqua : « Voici le canif et Dieu sait que j’ai soutenu la révolution et les révoltés et 
que je n’étais pas au courant du différend existant entre le front75 et Messali. 
Maintenant que j’ai terminé ce que j’ai à dire, vous pouvez m’exécuter  si vous y 
tenez ».  
 
C’est alors que les responsables se rendirent compte, avec d’amers regrets, de 
l’erreur de la première exécution et félicitèrent SAIDI Akli pour sa bravoure et sa 
courageuse mise au point. Lors de cette réunion, il fut tout de même décidé 
d’intensifier les campagnes de sensibilisation et de ne pas se précipiter dans 
l’exécution des jugements. 
 
Le colonel Abderrahmane Oumira profita de cette occasion pour mettre en évidence 
les graves conséquences des dissensions entre Imoslihen (réformateurs) et 
Imravdhene (Morabites conservateurs) car un Morabite fut trouvé ligoté dans le 
domicile de SI Hamouche sous l’accusation de sympathie avec les Messalistes.  Le 
colonel ordonna alors sa libération et instruisit les réformateurs de ne plus recourir à 
ce genre de ségrégation. 
 
Elles érigèrent aussi d’autres centres d’observation : 
 

�  Un au niveau de Thazdhekhth sur les propriétés de la famille Sbaï, 
�  Un autre sur la cour de la famille Amrane. 
�  Trois autres sur les hauteurs de Bni Mansour,  
�  Deux autres, l’un au niveau de la région des Grottes (El Ghirane) au sud est 

d’Ath Mansour et l’autre sur la rive d’Assif (Oued) Oumarigh à côté de l’ilot de 
maisons de la famille MENASRIA.  

                                              
75 Le FLN, meneur et déclencheur de la guerre de libération de l’Algérie  
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La mission des ces deux derniers centres n’était autre que la surveillance de 
la vois ferrée. 

 
Chronologie des évènements à Ath Mansour 
 
Année mille neuf cent cinquante quatre :  
 
Ath Mansour dépendait de la 7ème région lors du déclenchement de la révolution. 
Cette région est l’une des sept autres instituées par KRIM Belkacem et fut dirigée par 
ledit Kamraoui. 
 
Après le congrès de la Soummam, elle fut annexée à la deuxième Kasma 
(M’chedallah), dépendant, elle, de la deuxième région (Nahya)76 qui elle-même fait 
partie du deuxième territoire Bouira77 de la Willaya historique n° III, la Kabylie. 
 
Beaucoup de récits divergent sur les débuts de la révolution dans la région. Selon le 
témoignage du moudjahid Hocine MEDJDOUB, en plus des contacts entre les 
émigrés du village avec d’autres en métropole, la révolution fut introduite au village 
par quatre portes : 
 

1. Bni Mansour et Ath Hemdoun par le biais de BOURAI Meziane 
2. Ath Mlikech et Thaqarvousth par le biais de Ferhat CHARIKH 
3. Ouled Sidi Brahim 
4. Ath Yaala par Ahmed HAMADACHE 

 
Année mille neuf cent cinquante cinq :  
 
Janvier / Février 1955 : Premiers contacts 
 
Mr BOURAI Meziane fréquentait souvent, et cela depuis les années 40, le café de 
Mme Thomas, situé à coté d’un bar et d’un petit studio photographique à Bni 
Mansour gare. 
 
Ce qui lui permit de tisser de bonnes relations avec un certain Hidouche Amlikchi 
(d’Ath Mlikech), alors serveur dans ce café. Mais le personnage de Hidouche ne se 
limitait pas à son statut de simple serveur, car il fut dans son village, l’un des plus 
proches collaborateurs du Colonel Avdherrahmane Oumira. Il lui proposa alors de 
jouer le rôle de coordinateur entre le Colonel et les citoyens d’Ath Mansour. 
 
Le Colonel, lorsqu’il était encore à Paris, avait déjà fixé un rendez-vous avec 
HEBLAL Omar, une fois tous deux rentrés au pays, mais la conjoncture ne permettait 
plus ce rendez-vous avec la vigilance accrue de l’armée coloniale. 
Le nouveau rôle affecté par le Colonel à BOURAI fut alors de reprendre contact avec 
HEBLAL Omar. Ce qui fut fidèlement exécuté mais jugea, de son propre gré, 

                                              
76 Regroupant M’chedallah, Bouira et Sou El Ghozlane 
77 Regroupant quatre régions à savoir : 1-Bni Ouaqaq, Msila et Dréaat 2- Bouira, M’chedallah et Sour el 
Ghozlane 3 – Thazmalt, Akvou, et Ouazlaguene 4 – Sidi Aich, Ath Ouaghlis, El Kseur,, Bejaia, Akfadou, Ath 
Ouaamar  et Bni Ksila  
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d’associer sans risque Ferhat CHARIKH, connaissant bien son engagement dans la 
cause nationale et surtout sa fiabilité. 
 
15 Juin 1955 
 
En ce jour se tint le premier la première réunion du FLN à la mosquée de Thighilt, sur 
la cour du village, regroupant les citoyens d’Ath Mansour sous l’animation du 
moudjahid Si Lbachir et le moudjahid Aalilouche Nath Mlikech venus accompagnés 
par Hidouche, le serveur,  sous l’escorte de 7 djoundi. 
 
Les orateurs de ce jour informèrent les citoyens que la révolution a fait déjà du 
chemin et qu’elle commence même à enregistrer les premières victoires. Au cours de 
la réunion, ils ne cessèrent d’inviter les citoyens à y adhérer et à la soutenir. 
 
Les premières recommandations des militants du FLN fut de cesser de fumer. Ce qui 
amena nombre de citoyens à jeter sur place leurs boites de chique.   
 
Ils ont ensuite demandé aux Chouyoukh des troupes représentant l’administration 
française de démissionner de leurs postes respectifs. Ce qui amena par la suite les 
cheikhs à déposer leurs démissions comme. Il s’agit de : 
 

·  KACI   Hmimi  Cheikh de Thighilt 
·  MEZRARI  Aamar Cheikh d’Ath Zeggane 
·  HAMADACHE  Hamouche Cheikh d’Ath Dahmane 
·  HERMALI   Saïd  Cheikh de Thaourirth 
·  MERZOUK   Mohamed Cheikh d’Ath Vouaali 

 
Mr AKKOUCHE Mohamed fut ensuite désigné pour collecter les cotisations qui 
étaient de l’ordre de 200 Francs (40 Douros) par personne. 
 
1955 (dates non confirmées)  
 
Opération de cisaillement de poteaux téléphoniques à Bordj Markedh. 
 
Une autre opération de cisaillement de 15 poteaux au lieu dit Serine. 
 
Novembre / Décembre 1955  
 
Créations de deux nouvelles cellules de commandos, l’une à Thaourirth sous la 
responsabilité de HAMADACHE et l’autre à Ath Vouaali sous le commandement de 
BOURAI Meziane. Cette dernière était composée de plus de quarante volontaires 
activant en toute clandestinité. 
 
Année mille neuf cent cinquante six 
 
Janvier 1956 
 
Basculement de la commune de Maillot de la gestion civile à une gestion militaire et 
la désignation du Conseil Local de la commune dont : 
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·  Administrateur :  CRISTOFINI Robert  
·  Président :   IVARA Vincent  

 
Membres français� 
 
�  TROCCON Johannes� 
�  BEKER August  
�  ROMIRI Prosper 
�  CAMPS-MANOURY Sébastien 
�  BETAVIN Lucien 
 
Membres musulmans� 

 
�  HAMMOUDI  Kheddis Bachagha 
�  MENSOUS KHODJ Aissa  Agha 
�  CHIBANE  Ali  Bachagha 
�  HAMMOUDI   Zoubir  Qaïd 
�  BELKADI   Tahar  Qaïd 
�  BENAMAR  Abderezzak Qaïd 
�  MNEOUER  Mohamed Qaïd 
�  BELAID    Saïd  Représentant Bni Ouaqor 
�  MERZOUK  Mohamed Ben Ali Représentant d’Ath Mansour 
�  OUARED   Mohamed Représentant  de Thamellahth 

 
08 Janvier 1956 
 
Coupe d’orangers à Binyou au village de Chorfa et d’oliviers  à Trocco. 
 
12 Janvier 1956 
 
Tentative des groupe d’Ath Mansour d’Ath Aabbes de conjuguer leurs efforts. Il fut 
alors décidé de se réunir le 12 Janvier 1956 au lieu appelé Iaarqav, à côté de Thala 
Lvir. Malheureusement à l’heure du Rendez-vous, les militants d’Ath Aabbes ne 
s’étaient pas présentés comme convenu.  
 
Constatant la défection de l’autre partie, la rage au cœur, les présents convinrent 
d’un autre rendez-vous pour discuter des préparatifs de l’attaque de la gare de Bni 
Mansour.       
 
Février 1956 
 
A l’aube, les deux commandos de Bourrai Meziane et de Heblal Omar arrivèrent à 
Bni Mansour gare par Assif (Oued) Oumarigh. Ils ont de suite pris attache avec un 
employé de la société logeant dans l’un des sept immeubles. Il s’agissait de 
BOURAS Abdelkader, employé à la gare ferroviaire. Il a été choisi parmi d’autres car 
connaissait parfaitement l’endroit de tous les interrupteurs de l’éclairage et des 
projecteurs, et surtout les points et postes des gardes et soldats français. 
 
Il était question de se séparer en équipes de deux personnes qu’il fallait poster l’un à 
Thighilt Nvaaqo, l’autre auprès du pont et enfin un autre du côté de la rivière, de telle 
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sorte à ce que chaque groupe puisse attirer l’attention des soldats hyper armés et 
fixés sur l’hôtel administratif, par des tirs croisés venant de chaque coin de la gare. 
 
La mission de BOURAS serait alors d’accompagner les deux fidayîn qui 
s’activeraient à arroser la gare d’essence pour ensuite déclencher un incendie qui 
ravagerait toute les installations de la gare, une fois les projecteurs et l’éclairage 
éteints par BOURAS qui conseilla aussi aux fidayîn de s’échapper, une fois leur 
forfait accompli, par un passage d’évacuation d’eau de pluie dont la sortie donne sur 
le forgeron. 
 
Le dernier point à régler avant l’exécution était de savoir qui poster devant le 
passage souterrain pour couvrir les fidayîn à leur sortie s’il jamais il y a attaque 
ennemie. La question posée,  Mouloud OUSTIDENE leva sa main pour manifester 
sa volonté d’assumer cette mission.   
 
BOURRAI Meziane le regarda attentivement et sa réaction fut très désagréable et 
s’adressa à Omar HEBLAL en lui disant : « Omar, j’espère que tu as ramené 
beaucoup de gamins avec toi pour la mission ». 
 
Mouloud OUSTIDENE comme son chef prirent mal la chose en montrant leur 
désaveux de la nonchalante réaction de BOURRAI et décidèrent aussitôt de retirer 
tout le commando de Thaourirth de al mission. Ce fut une situation très sensible où 
un groupe révolutionnaire subit un acte de séparatisme régional entre deux villages 
d’un même Aarch. Ce qui amena la mission droit vers l’échec. 
 
Organisation et préparation de la deuxième opératio n 
 
Omar HEBLAL, le plus âgé du commando de Thaourirth, était malade. Il ne pouvait 
assister à la réunion décidée pour le 15 mars 1956 où les jeunes revanchards, sans 
se sentir obligés de lui demander la permission, décidèrent d’une opération de 
destruction de la voie ferrée, au plus proche délai.  
 
Leurs plans furent alors orientés vers une action spectaculaire sur la voie située au 
bas du fort d’Ath Mansour où réside BOURRAI Arezki. Tout cela n’était que pour lui 
démontrer qu’il n’avait pas à faire à des gamins, comme il l’avait prétendu. 
 
Toujours en cachette, le groupe se réunit alors une seconde fois au crépuscule et 
désigna parmi ses membres celui qui devait exécuter l’auteur de toute fuite au sujet 
de leur plan. Personne et sans exclusive ne devait être au courant de leurs desseins, 
même les collègues révolutionnaires. 
 
Pendant cette nuit, les guetteurs furent dispatchés sur les postes de surveillance qui 
étaient Ahdhindouche, Ighzer Nesvaggou, Idhis Mimoun, Avridh Gwamen, tandis que 
les autres s’affairaient à déboulonner les rails.    
 
Pour cela, KACI Belkacem ramena une grosse clé de la caisse à outils de son père. 
Aarav OUSTIDENE pris avec lui un sachet de poivron moulu et un autre de tabac à 
chiquer. En les parsemant sur les lieux, ils ne risqueraient pas d’être poursuivis ou 
reconnus par les chiens renifleurs qui se mettraient éventuellement à leur recherche. 
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Une fois le travail de déboulonnement terminé, et avant que les membres du groupe 
ne rejoignent leur domiciles respectifs, les rails furent remis à leur places comme si 
de rien ne fut. 
 
Le 16 mars 1956  
 
Au matin à l’aube, un train de huit voitures, transportant des déchets ferreux, qui 
s’était mis en route finit malheureusement sa route loin de la voie, nageant dans les 
marres de l’oued Sahel. 
 
Les citoyens furent alors pris de panique et se mirent à spéculer sur les auteurs. 
Omar HEBLAL, glacé de stupeur, en se mettant de la partie croisa quelqu’un qu’il 
soupçonnât sans se tromper de participer à l’opération et lui demanda :  
 
« Nom de Dieu ! Ne seriez-vous pas derrière tout ça ? »   
 
L’autre, qui n’était autre que celui désigner pour exécuter les auteurs d’indiscrétion, 
lui répliqua :  
 
« Ainsi, Ouomar saura qui sommes-nous, des gamins ou des chats ». 
 
Après cet événement, les autorités commencèrent les investigations et entreprirent 
une vague d’interpellations et finirent par convoquer et amasser la population à 
M’chedallah. 
 
Elles leur exprimèrent leur désolation et les informèrent qu’elles étaient disposées à 
passer l’éponge pour cette fois-ci, mais avertirent les récalcitrants  du malheur qui les 
attendrait si jamais quelque chose de semblable, à ce qui s’était passé, venait à se 
reproduire. 
 
Suite à cette opération, les citoyens de la région surent que la révolution dont ils 
entendaient parler par ci par là est désormais arrivée jusque dans leurs girons.  
 
Devant toute cette effervescence populaire, le réveil des consciences de bon nombre 
de citoyens, près à porter l’étendard de la révolution, commença à se faire sentir, en 
les voyant se rapprocher de Si Hamouche pour être inscrits sur la liste de 
l’organisation. Liste que ce dernier pris le soin de cacher dans son épicerie. 
 
29 mars 1956 
 
A M’chedallah, les convocations des visites médicales furent prêtes pour les sujets  
concernés par l’incorporation obligatoire. Elles devaient être acheminées aux 
intéressés par le bachagha Ouchivane qui entre temps déposa sa démission de son 
poste. Le khodja Ouramdhane se proposa alors de s’accomplir de la mission mais 
les autorités lui déconseillèrent de se rendre seul à Ath Mansour. Elles lui 
recommandèrent de prendre une escorte. Chose qu’il déclina et paya de sa vie par la 
suite car il prétendait qu’il connaissait mieux que quiconque Ath Mansour78. 
 

                                              
78 Dans une autre version, Ath Mansour ne pourront rien faire contre moi. 
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30 mars 1956 
 
Sachant qu’il y a une navette de livraison de pain, propriété de la famille ASSAM, qui 
passe par Ath Mansour, Ouramdhane pensa en profiter. Il se mit alors aux côtés du 
chauffeur qui n’était autre qu’un citoyen d’Ath Mansour et se dirigea vers destination, 
muni des convocations. 
 
Une fois à Thaourirth, Ouramdhane descendit de voiture et se dirigea vers le café de 
Si Hamouche où s’introduisit sans s’attendre au moindre soupçon. Là à l’intérieur, il 
sentit les choses se tourner mal pour lui car dès lors que les regards de Mohamed 
HABBOUCHE et celui de Si Hamouche se soient croisés avec ceux des autres,  il fut 
déjà ligoté et assommé.  
 
Il fut ensuite dissimulé sous un couvert en coton et fut conduit sur le dos d’un âne, 
propriété de Mohamed HAMRI pour être exécuté par les fidayîn aux portes de 
Thichy, non loin du village. 
 
L’opération devait se dérouler en tout secret, mais les curieux étaient plus forts et 
dès qu’Omar HEBLAL, qui n’était pas mis au parfum de l’opération encore un fois, 
sut ce qu’il en était, il sortît son arme et se mit à tirer en l’air pour disperser les 
femmes regroupées à Ath Avdhellah et surtout apeurer les gens et les pousser à 
rentrer chez eux, de peur qu’ils reconnaissent les auteurs du rapt. 
 
Sitôt la nouvelle parvenue aux autorités coloniales, une enquête fut déclenchée pour 
en déterminer les auteurs et les arrêter pour les punir de leur acte. Le premier à être 
entendu fut le malheureux chauffeur qui, après des heures de torture effrénée, ne put 
retenir ce qu’il savait pour lui et se mit alors à restituer les faits à ces bourreaux qui 
n’avaient aucune pitié de lui ni de ses souffrances. 
 
Si Hamouche fut par la suite arrêté dans sa propre épicerie et fut conduit à la brigade 
de gendarmerie de M’chedallah. Là, il était convenu qu’il revienne sur les lieux et 
désigner nommément les auteurs, un à un, de ce crime crapuleux, aux yeux des 
français, tout comme ceux du sabotage de la voie ferrée. 
 
02 avril 1956 
 
Une section de l’armée coloniale arriva à Ath Mansour, en provenance de 
M’chedallah, accompagnant Si Hammouche, encagoulé, assis sur une Jeep.  
 
A leur arrivée devant l’épicerie de Si Hammouche, un soldat obligatoirement 
incorporé, demanda à ce dernier de fuir pour que lui fasse semblant de le poursuivre 
en l’arrosant de rafales de son arme automatique pour le maitriser. 
 
Si Hamouche prit alors fuite en direction de Thaghzouth, où les arbres étaient plus 
touffus. Il traversa, en bon connaisseur, l’oued en furie tout en essuyant les tirs 
français qui le touchèrent au niveau d’un orteil. 
  
Les soldats se mirent à sa poursuite en s’engageant eux aussi dans l’oued qui ne 
tarda pas à en emporter un bon nombre, vu leur ignorance des techniques de 
traversées. 
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Au retour, les soldats, sur instruction de leur chef, se mirent à fouiller l’épicerie de 
fonds en comble à l’affut de tout indice. Ils tombèrent, malheureusement, sur une 
liste comportant les noms de tous les activistes volontaires, soigneusement, cachée 
sous un carton de savon sur l’un des étals. 
 
Si Hamouche, une fois à Aharrach, fut reçu par  Saïd ZOUBIRI. Celui-ci  lui  offrit un 
diner  et de quoi se changer en attendant de sécher ses vêtements mouillés lors de 
la traversée de l’oued. 
 
C’est alors qu’il se rendit compte de la bêtise qu’il avait commis en cachant sa liste 
dans son épicerie et qui doit être, certainement à cette heure ci, tombée entre les 
mains des soldats français. 
 
Pour se corriger et réduire les dégâts, il envoya à tous ceux qui figuraient dans ladite 
liste pour les informer de la mauvaise nouvelle pour qu’ils prennent la fuite avant que 
les soldats ne viennent les embarquer.   
 
Beaucoup d’entre eux, en recevant la nouvelle, prirent la fuite tandis que d’autres, 
surtout d’Ath Zeggane pour lesquels l’information ne put leur parvenir ou qui ne 
surent mesurer la gravité de la situation, restèrent chez eux sans se soucier du 
malheur qui les guettait.   
 
03 avril 1956 
 
Aux premières heures de la journée, le village fut déjà encerclé par l’armée coloniale 
pour lancer la  recherche des volontaires figurant sur la maudite liste. Certains 
d’entre eux avait réussit à fuir auparavant mais d’autres tombèrent entre les mains 
de l’armée qui les embarqua manu militari à M’chedallah. Ils étaient 15 et sont : 
 

1. AMEZIANE  Saïd 
2. BELKBIR  Hamou 
3. BELKEDJOU Ahmed 
4. DAHACHE   Ali 
5. DAOU   Saïd 
6. HEBLA   Amar 
7. HEBLAL  Kaci 
8. HERROUS  Achour 
9. MESSAOUDI  Mouloud 
10. MESSAOUDI Yahia 
11. MEZIANE  Ahmed 
12. SAIDI   Ali 
13. SAIDI   Saïd 
14. YOUNSI  Saïd 
15. ZERDANE   Ali79 

                                              
79 OUSTIDENE Achour, lors qu’il fut emprisonné à la gendarmerie de M’chedallah en 1957, trouva des 
transcriptions sur le mur d’une cellule et demanda à quelqu’un de les lire. Il était écrit «  Que DIEU soit témoin 
que nous mourrons pour une cause  juste ». Les gens étaient alors tous unanimes à dire que seul Ali ZERADNE 
était capable d’écrire parmi le groupe. 

 



������������	
��

������ �� ��������
 

 
Le soir même de cette interpellation, DAHACHE Saadhi qui était un moudjahid 
troublée par une dépression nerveuse, rejoignit de son propre vouloir la brigade de 
gendarmerie de M’chedallah où ces concitoyens furent internés. 
 
Il dit alors aux gendarmes : « Libérez mes frères ou alors tuez moi avec eux ». Sans 
se soucier de son état de santé et sans état d’âme, il fut malheureusement conduit à 
la cellule où étaient entassés ces frères d’arme. 
 
04 avril 1956 
 
Devant la fontaine faisant face à la brigade de gendarmerie, 18 algériens dont les 16 
d’Ath Mansour, un de Saharidj et un autre d’Ath Oualvane, furent exécutés  
consacrant ainsi les premiers martyrs à la révolution de libération, dans toute la 
région. 
 
Il s’agissait de : 
 

�  AMEZIANE  Saïd 
�  BELKBIR  Hamou 
�  BELKEDJOU Ahmed 
�  DAHACHE   Ali 
�  DAHACHE   Saadhi 
�  DAOU   Saïd 
�  HEBLA   Amar 
�  HEBLAL  Kaci 
�  HERROUS  Achour 
�  MESSAOUDI  Mouloud 
�  MESSAOUDI Yahia 
�  MEZIANE  Ahmed 
�  SAIDI   Ali 
�  SAIDI   Saïd 
�  YOUNSI  Saïd 
�  ZERDANE   Ali80 

 
 
Mai 1956 
 
Sabotage de la voie ferrée au lieu dit Idhis Mimoun à Ath Vouaali et destruction d’une 
locomotive tombé dans un ravin. 
 
Septembre 1956 
 
Campagne de propagande menée par les troupes françaises au sujet du 
détournement de l’avion des cinq : BOUDIAF, BEN BELLA, AIT AHMED, KHIDER et 

                                              
80 OUSTIDENE Achour, lors qu’il fut emprisonné à la gendarmerie de M’chedallah en 1957, trouva des 
transcriptions sur le mur d’une cellule et demanda à quelqu’un de les lire. Il était écrit «  Que DIEU soit témoin 
que nous mourrons pour une cause  juste ». Les gens étaient alors tous unanimes à dire que seul Ali ZERADNE 
était capable d’écrire parmi le groupe. 

 



������������	
��

������ �� ��������
 

LACHREF et leur emprisonnement. Des milliers de tracts furent distribués pour 
informer les citoyens de la fin de la révolution. 
 
Septembre 1956 ,  
 

�  ABBAS   Mohamed Ameziane tomba au champ de bataille. 
 
1957. Avec l’accroissement des opérations révolutionnaires dans la région, les 
autorités militaires coloniales décidèrent de réintégrer le fort d’Ath Mansour pour 
l’utiliser comme prison et centre de torture manifestant ainsi leur volonté de mettre fin 
à la révolution avec tous les moyens. 
 
Année mille neuf cent cinquante sept 
 
08 Janvier 1957  :  
 

�  HEBLAL   Rabah tomba en martyr au niveau d’Oued Sahel 
 
19 Janvier 1957 :   
 

�  MELLIT   Salah tomba en martyr 
 
30 mars 1957  :    
 

�  BEN BECHAIR  Mohamed tomba en martyr 
 
27 juillet 1957 :     
 

�  HAMDI   Aissa tomba en martyr 
 
20 octobre 1957 :  
 

�  HADJI81   Mohamed Saïd, qui n’avait que 18 ans, fut tabassé à Ath 
Vouaali par un groupe de parachutistes qui le laissèrent derrière eux, 
inconscient et gisant dans son sang. Le pauvre rendit l’âme juste après que 
sa famille le conduisit chez elle. 
 

06 novembre 1957 : Mort, sous les balles de l’ennemi français, de : 
 

�  BENDIFALLAH Fatima (18 ans) 
�  BENDIFALLAH Mohamed Ameziane (24 ans) 
�  KASMI  Mohamed Salah (34 ans) 
�  MENASRIA  Mohamed Amokrane (14 ans) 

 
1957 : Sabotage de la voie ferrée, du côté d’Assif Oumarigh,  causant la destruction 
d’un train précipité dans l’oued. 

                                              
81Amar HADJI qui venait d’acheter un lot de tuile s’était fait aider par Messieurs MANSOUR Brahim et 
MERZOUK Mohamed, surnommé Bouhou Amchtoh. Alors, il décida de leur offrir un diner. Pour les y inviter, il 
envoya son fils qui, à son retour, fut intercepté par les parachutistes. 
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1957 : Coupe d’oliviers de la ferme Biniou  
 
1957 : Incendie d’un camion d’une société coloniale à Passala. 
 
22 novembre 1957 
 

�  SAFIA    Ali fut interpelé et exécuté sous un olivier à Ahriq 
Ourejdhel. 

 
1957 : Mort, sous le feu de l’armée coloniale, de : 
 

�  BOURAI   Meziane (sa mort pourrait avoir survenu en 1958) 
�  HAMADACHE Hamadache Ben Hamou 
�  NOUR   Abdellah 

 
Année mille neuf cent cinquante huit 
 
1er janvier 1958 : 
 

�  MEZRAR  Ali tomba en martyr à Thassedarth. 
 
14 janvier 1958 : 
 

�  BENAMARA  Youcef qui était encore enfant fut tué sur le coup par une 
rafale, tiré par l’armée française. L’enfant était sur son chemin habituel 
menant à la source de Thihammamin pour ravitailler sa famille en eau 
potable. 

 
�  BOUMERZOUK Mohamed Ouali qui gardait son troupeau fut surpris et 

tués par les feux de l’ennemi. 
 
30 janvier 1958 : Bataille d’I3richen. 13 martyrs tombèrent dans cette bataille livrée 
contre une armée sans égal. Il s’agissait de : 
 

�  AOUN   Arezki 
�  BERKOUK  Saïd 
�  DERABL  Mouloud 
�  GHEDHBANE Derradji 
�  MANSOURI  Aissa 
�  SLIMANI  Latamen 
�  SLIMANI  Moussa 

 
Les six autres martyrs dont les corps portaient les numéros 11/12/13/14/15 et 16 du 
registre des décès de l’année 1958 ne purent être identifiés. 
 
06 février 1958 : Mort en martyr de : 
 

�  ZEGGANE  Mouloud et un autre martyr, non identifié, portant le 
numéro 18 sur le registre des décès de la même année. 
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18 février 1958 : Mort sur le champ d’honneur de : 
 

�  BENYAMINA  Mouloud 
�  DAHMANI  Saïd 
�  MOULOUD  Mohamed 
�  OUCHENE  Ahcen 
�  TETAH  Mohamed Rachid  

 
Ainsi que 13 autres martyrs non identifiés portant les numéros 
24/25/26/27/28/29/30/31/32/33/34/35/36 sur le registre des décès de la même 
année. 
 
Février 1958 : Mort en martyr de  
 

�  MIHOUBI  Cherif 
 
08 mars 1958 
 

�  BENGANA   Ali fut prisonnier avant d’être exécuté le lendemain lors de 
l’opération Thighvirine. 

 
06 mai 1958 : Mort, en martyr, de  
 

�  MEZIANE  Abdelaziz 
 
13 mai 1958 
 

�  CHARIKH  Ferhat fut incarcéré et assassiné  après une journée de 
torture. Le lieu de son enterrement est resté inconnu. 

 
14 mai 1958 
 
Exécution de Y. Y. 
 
17 mai 1958 
 

�  BETATACHE   Rezkia fut assassinée par des militaires après sa digne et 
héroïque résistance devant les avances brutales d’un soldat français qui 
voulut abuser d’elle lors d’un grand ratissage de l’armée française au village 
de Thaourirth.  

 
Réagissant comme devait le faire  un être  portant en lui la pureté du sang 
berbère et en assemblant toutes ses forces conjugué à sa haine de 
l’occupant, elle le tua sur le champ par un seul coup de pierre sur la tête. 

  
16 juin 1958 : Exécution de CROCE François, garde de paix et mort sur le champ 
d’honneur de  
 

�  HADI Khaled 
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Juin 1958 
 

�  BETATACHE  Mohamed Amokrane, les armes aux poings, tomba dans 
une bataille féroce contre des soldats de l’armée française à El Qsar. 

 
27 Juillet 1958 : En représailles à la mort de BETATACHE Rezkia, une famille 
entière fut exécutée par les moudjahidine. Il s’agissait de PHILEMENT Montout Jean 
Prosper Ilyppolyte Joseph (soldat, 38 ans), TELL Marie Antoinette (son épouse de 19 
ans) et leur fils de 5 ans PHILEMENT Montout Alere Jean Ricel, né à Hanoï au 
Vietnam. 
 
30 juillet 1958 
 

·  Yahiaoui   Lounis tomba au champ d’honneur. 
 
11 Août 1958 :  Deux martyrs tombèrent aux mains de l’armée française à 

Adhrar Zeggane près de Thamellahth. Il s’agissait de  
 

�  ALEM   Belkacem 
�  BOUDMALA  Allaoua 

 
16 août 1958 : Mort en martyr de  
 

·  HERMALI  Mohamed Taieb 
 
28 septembre 1958 : Boycotte du référendum de la cinquième république française. 
 
Des urnes furent disposées au niveau de la commune de Taourirt pour recueillir les 
bulletins de vote à l’occasion du référendum. La direction de la révolution eut déjà 
pris le soin de donner des instructions de non vote. Avec la désertion des lieux du 
vote, les autorités militaires se mirent à forcer les gens à voter par la force. Un officier 
se donna même la peine d’expliquer les objectifs du vote. 
 
Ce fut alors que BETATACHE Hmimi avala, volontairement,  toute une boite de 
tabac à chiquer et perdit conscience après avoir vomis ses tripes à maintes reprises.   
 
La famille du malade, dont son épouse et ses filles, se mirent alors à le pleurer en 
plein regroupement. D’autres femmes, par solidarité et dépit, se mirent de la partie et 
commencèrent à psalmodier des refrains dédiés aux candidats à la mort. 
 
Un second évènement surgit aussi attisant la panique et le désordre démotivant 
l’assistance de l’opération de vote. 
 
Un grand serpent tomba, ne sait-on d’où, sur le giron d’une certaine  ZERDANE A. 
qui se mit de suite à crier et se mettre dans tous les états hystériques rassemblant 
autour d’elle une foule interloquée à la recherche des bribes d’information.  
 
Quelques gamins, regroupés en face commencèrent à imposer leurs frêles 
existences par les seuls chants qu’ils savaient réciter : Min djibalina tala3i sawtou 
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l‘ahrar yunadina lilistiqlal … parvenant à réveiller les autres qui commencèrent à 
scander fort «  lavote ala, lavote ala …».  
 
Mélangé aux cris des femmes pleurant le malheureux BETATACHE, aux chants des 
enfants et au désordre régnant sur les lieux imposé par le reptile, s’en était fini pour 
le référendum. Il fut tout simplement annulé. 
 
19 octobre 1958 : Mort en martyr de  
 

·  BOUDJALLAB Messaoud (Bni Waqaq) 
 
30 octobre 1958 : Mort sur le champ d’honneur de  
 

·  MOUSSAOUI  Slimane  
·  MECHDOU  Messaoud 
·  Et une autre personne non identifiée. 

 
30 décembre 1958 : Mort en martyr de  
 

·  TARRACHE  Saïd 
 
27 décembre 1958 
 
François VIEULES et GAEBEL Heinz, qui étaient tous deux retraités de l’armée 
française, furent liquidés par les moudjahidine. 
 
L’année 1958 fut aussi marquée par la mort de beaucoup de citoyens et de 
volontaires de la révolution dont : 
 

·  AARAB  Arezki 
·  ABDELKADER Ahmed 
·  ABDELKADER Mohamed 
·  AMEZIANE   Saïd 
·  BEHLOUL  Tahar 
·  BERKANE  Hamouche 
·  BOUDMALA   Abbes 
·  BOUDMALA  Mohamed 
·  DERBAL  Rezkia 
·  EL ARBI  Cherif 
·  FARADJ  Mohamed Arab   
·  HAMADACHE  Ahmed 
·  HAMADACHE  Hmadache Ben Abderrahmane 
·  HAMADACHE  Mohamed Salah 
·   HAMADACHE Abdelmadjid 
·  HEBLAL  Hocine 
·  KOHEILA  Ali 
·  LEFDEL   Mohamed Ameziane 
·  LEFDEL  Mohamed Salah 
·  MAICHE  Saïd 
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·  MERZOUK  Mohamed Ouali 
·  MESSAOUDI Yahia  
·  MEZRARI  Kaci 
·  SAFIA   Aissa 
·  SAFIA   Mohamed 
·  SAFIA   Omar 
·  SLIMANI  Achour 
·  YOUNSI  Saïd Ben Kouider 

 
Année mille neuf cent cinquante neuf 
 
Janvier 1959 Bataille d’Ighzer GWAGOUR 
 
14 janvier 1959 : Mort en martyr de : 
 

·  SEDDIKI  Mohamed Salah 
 
15 janvier 1959 : Mort, les armes aux poings, de 
 

·  FOURAR  Abderrahmane 
 
31 janvier 1959  : Mort sur le champ d’honneur de 
 

·  MNOUER  Mohamed Tahar 
 
02 mars 1959  : Bataille de Thamellahth. 
 
Dans une tentative de libération de la famille CESAR, colons italiens, prise en otage 
en date du 28 février 1959, l’armée française organisa une attaque contre le lieu de 
repli des moudjahidine à Thamellahth et dura de 13h jusqu’à minuit. La presse 
internationale s’était d’ailleurs intéressé de trop sur cette affaire que le FLN voulut 
exploiter pour faire entendre la voix de l’indépendance du peuple algérien. 
 
C’était aussi pour pousser l’Italie à voter au profit de la cause algérienne lors d’une 
session de l’ONU. 
 
La famille fut libérée par la suite en contreparties de promesses soutirées aux 
italiens. 
 
29 mars 1959 : lors d’une embuscade tenue par l’armée française à Boussaâda,  
l’Algérie enregistra la mort du Colonel AMIROUCHE. 
 
30 mars 1959 : campagne de propagande française après la mort du colonel 
AMIROUCHE. 
 
Ce jour là, les soldats français se sont mis à distribuer des tracts sur lesquelles était 
écrit : « Amirouche est mort, finie la guerre ». en montrant sa photo au peuple, les 
soldats demandèrent vicieusement : « Etes-vous contents ? ». 
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Sur le chemin du retour, les soldats croisèrent feu MEZRAR Amar et lui posèrent la 
même question pour laquelle il n’hésita pas un instant avent de leur répondre 
crument par : « Non, je ne suis pas content ». 
 
Les soldats, offensés par l’insolence de celui-ci, le rouèrent de coups dans une 
intention incongrue de donner la mort si ce n’était l’intervention d’un officier qui leur 
ordonna de le laisser tranquille en leur disant qu’il est le seul à être honnête et 
exprimer la vérité, c’est un vrai homme.  
 
15 avril 1959  : Mort en martyr de 
 

·  ABDELKADER Hmimi 
 
04 juillet 1959  : Mort en martyr de 
 

·  BELKACEMI  Mohamed 
 
22 juillet 1959  : Début de l’opération jumelle au niveau de la Wilaya III. 
 
Cette opération, menée par le général CHALL en personne, avait duré plus de neuf 
(09) mois où pas moins de 263 opérations militaires furent menées en l’espace de 
trois semaines seulement. 
 
01 août 1959  : Mort en martyr de : 
 

·  CHERIF  Mohamed Saïd 
 
13 septembre 1959  : Mort sur le champ d’honneur de : 
 

·  SENNOUCI  Omar 
 
15 septembre 1959 : Omar HEBLAL tomba dans le filet de l’armée à Thaghzouth et 
fut constitué prisonnier. 
 
19 septembre 1959 :  
 
Deux caches de moudjahidines, situées en pleine forêt au lieu dit Iherqan Nath 
Waghmathi près d’Ighzer Gwagour à Adhrar Zeggane, furent découvertes et 
encerclés par les soldats français. 
 
Dans la première, figuraient  
 

�   AKKOUCHE  Akli 
�  LAOUIDI  Laoubi 
�  MOULTI  Lounes dit Si Lounes 
�  SI AHEMD  El commissaire 

 
Dans la seconde, figuraient : 
 

�  DERBAL  Amar 
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�  HASSEN  Hocine 
�  MEDJDOUB  Hocine 
�  METROUH  Slimane 
�  ZIANE   Ahcen 
�  ZOUBIRI  Yahia 

 
Tous s’étaient rendus, sur instruction de Si Lounes, à l’exception de trois d’entre eux, 
qui, voulant donner un sens héroïque à cette reddition, surgirent de leur cache, 
armes automatiques aux poings, en arrosant les troupes françaises de tirs acharnés. 
 
Ce jour là marqua donc une fin de Martyr de : 
 

�  MOULTI  Lounes dit Si Lounes qui n’était autre que le chef et deux 
autres inconnus. 

 
06 novembre 1959  :  campagne de propagande française criant la fin de la  

guerre après la mort héroïque d’Abderrahmane OUMIRA. 
 
09 novembre 1959  : mort en martyr de 
 

�  BACHOUCHE  Aissa 
  
25 novembre 1959 : liquidation de Dos Reis Custodio, 37 ans né à Rabat 
 
L’année 1959 avait aussi enregistré la mort de : 
 

�  AMARI  Tahar 
�  BEHLOUL  Aissa 
�  BEHLOUL  Mohamed 
�  BOUDMALA  Ali 
�  HAMADACHE Aissa 
�  HAMADACHE Saadhi 
�  KACI   Lakhdar 
�  KACI   Mouloud 
�  KEBABI  Mohamed Ouali 
�  LEFDEL  Hamouche 
�  LEFDEL  Mohamed 
�  MAICHE  Amar 
�  METROUH  Ahcen 
�  OUSTIDENE  Arab 
�  OUSTIDENE  Cherif 
�  SAFIA   Salah 
�  SAFIA   Youcef 
�  SAIDI   Ali 
�  ZERDANE  Lakhdar 

 
Année mille neuf cent soixante 
 
24 janvier 1960 : Mort du petit AMARI Slimane qui, voulant ramasser un pain sur la 
voie jeté par un camionneur, fut écrasé par un poids lourd. 
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Cette année fut marquée par une sévère crise alimentaire accentuée par le blocus 
vécu par Ath Mansour. Toutes les issues, exception faite de la route principale 
menant d’Alger vers Sétif, étaient contrôlées ne laissant aucune chance aux 
villageois de s’approvisionner en nourriture. 
 
La seule source qui leur restait était cette route où les passagers, par pitié, jetaient 
discrètement du pain aux enfants qui criaient aux passants : « Nous sommes sans 
nourriture depuis sept (07) jours ». 
 
1er février 1960  : Mort en martyr de 
 

�  LEFDEL  Ali 
 
14 février 1960  : Mort au champ d’honneur, à Aharrach, de 
 

�  OUSTIDENE  Rabah 
 
10 avril 1960  : Mort en martyr de 
 

�  RACHEDI  Mohamed 
 
08 août 1960  : Mort, les armes aux poings, de 
 

�  BOUKRIF  Ali 
     
24 août 1960  : Mort, en martyr, de 
 

�  BAOUCHE  Messaoud 
 
18 septembre 1960  : Mort, les armes aux poings, de 
 

�  AKKOUCHE  Mouloud 
�  HERMALI  Mohamed Saïd 
�  SIFOUENE  Mouloud 
�  TAMERT  Mohamed 

 
Septembre 1960  :  Mort, les armes aux poings, de 
 

�  HERMALI  Salah 
 

Bataille d’Azro où succombèrent 22 Moudjahid et 09 volontaires 
(Fidayîn). 

 
09 octobre 1960  : Mort, en martyr, à Thaghzouth de   
 

�  AISSAT  Ali 
�  ZEGHOUBI  Mohamed le dit Mohamed Gouchene.  

 
26 novembre 1960 : Mort sur le champ d’honneur de 
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�  BERKOUK  Aissa 

 
Fin 1960 :  Bataille de Thassifth Laanesser où périrent 25 Moudjahid dont HEBLAL    
   Hocine. 
 
L’année 1960  a enregistré la mort de : 
 

�  ABDELAKDER Mohamed Saïd 
�  BETATACHE Mohamed Arezki 
�  BOUGUERRA Ahmed 
�  HAMADACHE  Boualem 
�  HAMADACHE  Slimane 
�  HAMDI  Ali 
�  HEMRI  Bachir 
�  HERMALI  Mohamed Arezki 
�  OUSTIDENE  Slimane 
�  RACHEDI  Mohamed Akli 
�  REDJAOUA  Saïd 
�  TOUCHI  Ali (mort de torture) 

 
Année mille neuf cent soixante et un 
 
 
10 janvier 1961  :  Mort, sous la torture, après des mois d’emprisonnement de la  

Moudjahida 
 

�  BACHOUCHE Qokaa 
 
1961 : Décès, au nord de la France, de  
 

�  MEZRARI  Amar 
 
Année mille neuf cent soixante deux 
 
 
Janvier 1962  : Mort, en martyr à Ath Yaala, de 
 

�  BACHOUCHE Rabie 
 
26 février 1962  : Mort, au champ d’honneur, de 
 
HAMADACHE  Ahcen 
 
Mars 1962 : Libération de tous les détenus politiques et militaires. Il s’agissait de 
 
AKKOUCHE  Akli 
DERBAL  Amar 
HEBLAL  Omar 
LEFDEL  Mohamed Tahar 
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MEDJDOUB  Hocine 
METROUH  Slimane 
OUSTIDENE  Achour 
ZIANE   Ahcen 
ZIDOUNE  Moussa 
ZOUBIRI  Yahia 
 
1er juillet 1962  : Participation massive de la population au référendum 
d’autodétermination.  
 
05 juillet 1962  : A la proclamation de l’indépendance, la population est sortie en 
masse, en hissant drapeaux et armes de guerre, pour exprimer sa joie et son 
bonheur. 
 
C’était une journée historique pour l’Algérie mais peu prolifique pour nous car tandis 
que nos manifestants criaient « Vive l’Algérie », « Vive Benkhedda » et « Vive Ben 
Bella », les Sétifiens et autres Bordjis traversaient le village  sur la route d’Alger pour 
squatter les villas laissées vacantes par les colons.     
 
Décembre 1962  : Installation du premier Conseil Communal constitué de : 
 
CHERIFI  Rachid  Président 
 
AOUN   Daï   Membre  
BEHLOUL  Mohamed Saïd Membre 
GUETTAF  Rabah  Membre 
HERMALI  Mouloud  Membre 
LARBI   Lakhdar  Membre 
SAIDI   Rabah  Membre 
SEBAI  Brahim  Membre 
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